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PREFACE

          
J'ai été honorée et surprise que Maître Bob me demande de préfacer ce livre car je connais bien le cercle des Amis de Germanicus mais je n'en suis pas membre.

Je l’ai connu à l'époque où je terminais ma formation. Ils m'ont accueillie, chez eux, à plusieurs reprises et l'enseignement que j'y ai reçu m'a été précieux. J'ai hésité à présenter ma candidature d'adoption et finalement j'ai opté pour un autre cercle très proche mais plus physique et moins cérébral.

J'aime rencontrer les Germanicus et je sollicite souvent des invitations à œuvrer en leur compagnie. Je dois avouer qu'il m'arrive de trouver, chez eux, l'inspiration qui m'aide à élaborer mes propres scénarios. 

Les Germanicus sont, tous, des gens de grand talent et dotés d'une acuité intellectuelle peu commune pourtant ils sont d'un abord si facile qu'immédiatement vous vous sentez à l'aise et même vous vous sentez intelligent, je crois qu'ils ont l'art de rendre beaux et intelligents ceux qui les approchent.

Ce livre, jamais vulgaire et même pudique par certains côtés, vous permettra de mieux connaître "Les Amis de Germanicus" et leurs activités mais peut-être pas de mieux les comprendre. 

J'ai regretté que l'auteur n'aille pas plus dans le détail des œuvres et des scénarios, ce à quoi Maître Bob m'a répondu qu'il ne s'agissait pas d’un livre de recettes mais plutôt du contraire d’un livre de recettes.

Je vous souhaite une bonne lecture.

                                         Maîtresse Piétra de Foubrasse.

AVANT-PROPOS

Souffrez que je me présente. Je suis Maître Bob de Germanicus, d’obédience Latine, j’ai été adoubé et armé Maître en 1994 puis élevé au rang de Connétable au printemps de l’an de grâce 2001 par le Vénérable de Reims (France). 

Durant toutes ces années, j’ai guidé les pas de plusieurs Admirables mais seules quatre d’entre elles devinrent d’authentiques soumises après avoir franchi toutes les étapes qui mènent au statut envié de soumise Latine ayant prononcé son serment d’allégeance. 

Durant tout ce temps, j’ai aussi contribué à répandre l’enseignement Latin parmi ceux que l’on nomme « Maître ». J’ai personnellement adoubé trois d’entre eux.

J’ai quitté la France et vis désormais au Québec à Montréal où les faux Maîtres, les faux soumis et surtout les fausses soumises sont si nombreux. 

Je ne souhaite pas être lu par les rustres, les imposteurs ou ceux qui considèrent l’art de la Domination comme une pantomime ou un carnaval. La Domination est un art, c’est un art majeur.

Je n’ai rien à vendre, tout est offert. Je ne souhaite être ni aimé, ni admiré, ni détesté. 

Je n’espère convaincre personne. Je ne recherche ni considération, ni reconnaissance en dehors de notre communauté, bien que ce livre soit orienté vers le grand public des non-initiés.

 Je me contente de parler, à vous de décider d’écouter ou de partir.

« Je ne m’adresse qu’à des gens qui sont capables de me comprendre, ceux là me liront sans danger » (Donatien Alphonse François, comte de Sade. Dit : « Le Marquis de Sade »).

INTRODUCTION

 « Je suis un mourrant de faim qui cherche à manger, la moindre miette de toi est un festin »

        Notre cercle, "Les Amis de Germanicus", a choisi de s'appeler ainsi en hommage à un groupe, aujourd'hui disparu, qui portait ce nom et dont les membres ont bâti les fondations des valeurs qui sont, aujourd'hui, les nôtres. 

Ne cherchez donc pas d'explication autre que celle-ci, ni de relation avec le chef militaire romain.

Bien que portant le nom de "Germanicus" notre cercle est français et œuvre dans la tradition de l'école latine et non anglo-saxonne, extrême-orientale ou gothique. 

Par cet ouvrage, les Amis de Germanicus se présentent et surtout présentent leurs différences. 

La communauté Sm, à laquelle ils appartiennent, étant, trop souvent, bien difficile à défendre, elle sera, dans ce livre, nommée le moins possible.

Combattant, au quotidien, la déplorable image que nous a donnée la grande majorité de ceux qui se prétendent des nôtres et qui ne se doutent même pas de ce que nous sommes en réalité, cet ouvrage mettra l’accent sur ce que sont les valeurs de base qui nous animent et qui ont été dénaturées par ceux qui, bien souvent, n’hésitent pas, à affubler leur nom d’un titre de "Maître", sans aucune vergogne.

Les clichés véhiculés par l’imagerie populaire ont attiré et attirent encore et toujours, vers cette communauté, les pervers et désaxés de toutes sortes que les Germanicus et leurs alliés entendent combattre et discréditer.

Notre art, car c’en est un, est noble, généreux et libre. Nous nous trouvons au dehors des limites et des convenances judéo-Chrétiennes, certains ont cru trouver là une porte ouverte sur un support possible à leurs perversités maladives. Il s’agit d’imposteurs que vous saurez démasquer après avoir lu ce livre.

Cet ouvrage tentera de démontrer combien cet art peut être beau et admirable. Vous constaterez combien la réalité est éloignée de la fantasmagorie populaire.

La communauté Sm compte, parmi elle, à peu près, tout ce qu'il est possible d'imaginer. Il existe ainsi des obédiences proches et amies, d'autres éloignées qui s'ignorent et d'autres enfin, opposées qui se combattent.

"Les Amis de Germanicus" se revendiquent de la haute aristocratie de cette communauté et entendent défendre les valeurs premières. 

Nous nous efforçons de nous montrer dignes et à la hauteur des prétentions que nous affichons, en toutes circonstances.

Nos attitudes, les formes des phrases que nous employons, les formules de politesse d'un autre siècle que nous utilisons, peuvent parfois sembler hautaines, suffisantes ou supérieures. Il n'en est rien. Nous sommes ouverts sur les autres et le monde qui nous entoure.  Pourtant nombreux sont ceux qui pensent que nous ne sommes que des prétentieux hautains et sans d'intérêt. 

Il est vrai que c'est sans fausse modestie que nous sommes fiers du travail que nous réalisons, fiers du chemin que nous avons déjà réussi à parcourir et fiers de ce que nous nous apportons les uns aux autres. Nous sommes fiers mais humbles à la fois car nous savons aussi l'ampleur de la tâche qui reste encore devant nous. Nos attitudes nous permettent de différencier immédiatement les vrais initiés des faux ou des profanes. Il ne s'agit pas d'autre chose que de barrières que nous avons dressées pour nous protéger. 

Les barrières de protection doivent parfois être abaissées si la situation le demande. Ce livre est notre contribution à la diffusion de l'information.

Vu de l'extérieur, les cercles latins, très discrets et fermés, presque secrets, donnent une fausse impression de secte. 

Non, le cercle "Des Amis de Germanicus" et les cercles latins ne sont pas des sectes, les Maîtres ne sont pas des gourous, les initiés ne sont pas des adeptes, les comptes financiers sont limpides et ne reposent que sur de très faibles sommes d’argent destinées à financer les frais d'hôtels et de restaurants pour les scénarios nécessitant des déplacements.

Nous sommes opposés à toutes les formes de zoophilie, pédophilie ou barbarie absurde. 

La libre pensée dont nous sommes les gardiens zélés ne saurait donner quelque justification que ce soit aux tristes abus, trop souvent constatés, commis par des imposteurs pervers ou des ignorants coupables.

Cet ouvrage, parce que destiné à un public large et donc aussi aux profanes, n'entrera que très peu dans les détails de ce qu'est notre vie intime et nos activités physiques et sexuelles. Ne souhaitant pas toucher un auditoire qui rechercherait le "croustillant", ce livre présentera nos conceptions et nos usages de façon à mettre en garde, le plus grand nombre possible de ceux qui, se sentant attirés par cette sexualité si particulière, sont prêts à tomber entre les mains de ceux qui ont déjà fait tant de mal à notre image, ceux qui, ne sachant que peu, pensent en savoir beaucoup, ceux qui croient que l'art Sm se résume à distribuer de la douleur et à la pratique de la torture, ceux qui, bien souvent, plus par inexpérience que par malveillance, peuvent devenir de dangereux individus. 

Il existe quatre grandes familles ou écoles ou obédiences. L’école Anglaise, l’école Latine, l’école Orientale et l’école Gothique. Ce sont quatre chemins différents mais qui mènent au même endroit. Quatre tireurs qui visent la même cible, qui poursuivent le même objectif mais qui le font avec des moyens très différents, en empruntant des routes très distantes, des chemins plus ou moins escarpés et  accidentés, plus ou moins risqués.

La plus rapide de ces routes est la voie latine mais il ne s’agit aucunement d’un raccourci. C’est le chemin qui fait progresser ses initiés le plus vite car c’est la voie la plus exigeante, celle dans laquelle Maîtres et soumis(es) travaillent le plus. 

Ceux qui choisissent de suivre l’enseignement des Latins le font par exigence personnelle et par désir de pousser au plus loin ce que sont leurs possibilités. 

Si la voie latine fait progresser plus vite c’est parce qu’elle est la plus complète et la plus épuisante aussi. Aucun de nos actes n'est gratuit, tout est raisonné.

La voie latine est la plus rapide car la plus efficace mais aussi la plus difficile, la moins théâtrale et la plus cérébrale. Les actions qui y sont menées sont mûrement réfléchies, pesées et mesurées. Les manifestations ne sont pas toujours très spectaculaires mais toujours d’une redoutable efficacité.

Ainsi nous pouvons observer quatre grandes tendances de Domination/soumission correspondant aux quatre familles de pensées, mais il existe autant de modes de Domination qu’il existe de Maîtres et de Maîtresses et autant de modes de soumission qu’il existe de soumises et de soumis. Même au sein de la même obédience, même au sein d’un même cercle, des nuances et même des différences parfois importantes pourront coexister en harmonie car la diversité ne nuît pas à l’harmonie. Bien sûr, les ignorants et les faux maîtres en tous genres se prévaudront de cette coexistence de vues différentes pour prétendre que leurs ignorances coupables sont des vues respectables. Ce ne sont que de tristes imposteurs réclamant un respect qu’ils ne méritent pas. 

Nul ne peut se proclamer Maître ou Maîtresse lui-même mais certains débutants, mal informés, croiront ces escrocs et perdront leur temps à les suivre sur des chemins inutiles et parfois dangereux. 

La grande tolérance des Maîtres pour des modes de Domination qu’ils ne pratiquent pas, ne saurait impliquer ou cautionner l’idée selon laquelle il est possible de faire tout et n’importe quoi. 

Des grandes règles existent, elles doivent être respectées. C’est à l’intérieur des limites de ces grandes règles que les variations peuvent s’exprimer.

Lorsqu’un Maître élabore son propre mode de Domination, il s’inspire largement de ce qui l’entoure et apporte, en plus, sa touche personnelle ici et là. Il est indispensable de posséder une connaissance très poussée de notre culture avant de penser pouvoir élaborer son propre mode de Domination et d’ainsi, espérer être reconnu comme Maître au sein de son cercle d’abord, puis de notre communauté ensuite.

Des méthodes de construction existent pour bâtir un édifice. Nul ne peut se proclamer Maître ou architecte en ignorant les règles fondamentales de construction. Le faire serait prendre le risque que la bâtisse s’écroule. 

Ce livre veut être le contraire d'un livre de recettes ou d’un guide pratique. Il n'existe ni standard, ni méthode universelle pour l'élaboration d'une mise en scène. Les exemples des Œuvres et les quelques anecdotes qui suivent, doivent être pris pour ce qu'ils sont, c'est-à-dire de simples exemples.

Il ne se fait pas de "Prêt à porter" en matière de scénario de Domination, mais il ne se fait que du "sur mesures", du "cousu main". 

Les exemples qui vont vous être présentés dans cet ouvrage, ont été conçus pour des soumis ou des soumises en particulier et exactement à leurs mesures. Ils ne sont pas réutilisables par d'autres. Ne revêtez pas ces costumes qui n'ont pas été pensés pour vous, vous seriez déguisés, l'art de la Domination n'est pas un carnaval. 

J’espère que les états d’esprit des uns et des autres que je tenterai de rapporter fidèlement, vous permettront de saisir le sens de la démarche qui est la nôtre.

Ce livre vous permettra de mieux comprendre ce qu'est l'approche des "Latins", bien éloignée des clichés, des pratiques des autres obédiences et surtout des conceptions simplistes des Sm dits "anglo-saxons".

Certains nous reprochent d'être des apprentis sorciers. Il est vrai que nous allons, parfois, puiser très en profondeur ce qui fait l'objet de nos scénarios. 

Les Maîtres Latins sont sous autocontrôle et suivent une psychanalyse permanente. C’est une sécurité et non une contrainte. Ils vont, parfois, très en profondeur dans leur propre sub-conscient et celui de leur soumis(e). Il est bon que les Maîtres puissent en débattre avec des psychothérapeutes dont la formation est universitaire. L’école de la Maîtrise Sm  et les études en psychologie empruntent des chemins souvent communs et quand tel n’est pas le cas, il est bon et salutaire de confronter les points de vue.  Par ailleurs, les Maîtres font également suivre leurs soumis(es) qui sont aussi en psychanalyse permanente. C’est une précaution souvent utile, le Maître devant rester un Maître et ne pas devenir un psychanalyste.

En résumé, nous sommes des gens équilibrés contrôlés et responsables. Nous obtenons le maximum de résultats en prenant un minimum de risque.

Il arrive que nos Œuvres perturbent mais les participants ne sont jamais très longtemps troublés. Le travail post scénario est, au moins, aussi important que les mises en scène elles-mêmes et ne doit jamais être négligé.

J’introduis dans ce livre un certain nombre de nuances qui pourront sembler être en contradiction les unes avec les autres.

Cet ouvrage de présentation se doit d’avoir une ligne la plus claire possible mais les choses ne sont pas toujours simples. En réalité, les lignes sont multiples et souvent très nuancées. 

Les contradictions et les paradoxes font partie de la vie alors ils font aussi partie de la philosophie des Sm d’obédience latine.

Les grandes différences ont créé quatre grands courants de pensées :  Les Sm dits « Latins » qui est la mouvance à laquelle les Germanicus appartiennent, les Gothiques, les Orientaux et les Anglo-saxons. 

L’obédience orientale qui en réalité est extrême orientale, a sa source au japon. L’école orientale est née et a grandi sans influence des autres obédiences qui ont toutes les trois des racines communes en occident. 

Les Japonais sont surtout connus pour la qualité de leurs bondages qui sont de véritables œuvres d’art. Une collection entière de nœuds existe pour réaliser ces montages impressionnants. Des nœuds ont été spécialement élaborés à cet effet et ne servent qu’à ça. 

Il n’existe pas de Maîtresse chez les Orientaux, la femme n’ayant pas, selon eux, la puissance nécessaire à la Maîtrise. Certains, chez nous, partagent aussi ce point de vue sans pour autant être d’obédience orientale et considèrent que la Maîtrise et la Domination ne peuvent pas se conjuguer au féminin. 

Quelle que soit l’opinion qu’on ait sur l’adéquation entre la féminité et la Maîtrise, force est de constater que les Maîtresses sont très rares. 

Les Orientaux ont la réputation d’être d’une grande rudesse dans leurs pratiques. Certains parleront même de sauvagerie, sans doute, les raisons de ces comportements trouvent-elles leurs justifications dans l’histoire et la culture japonaise. Le peuple, qui inventa, par ailleurs, tant de raffinements mais aussi le hara-kiri, ne pouvait engendrer qu’un style de Domination qui lui ressemble.

Les Anglo-saxons, chez nous en occident, ont, eux aussi, cette réputation justifiée de brutalité souvent gratuite. Quand un «Maître» anglo-saxon prétend faire progresser son (sa) soumis(e), bien souvent, il faut comprendre qu’il augmente progressivement la force des coups qu’il lui inflige. Il y a des gens de valeur parmi les Sm anglo-saxons, j’en connais plusieurs, mais il existe aussi, dans leurs rangs, de véritables malades mentaux. 

Autrefois, il y a plusieurs siècles, les Gothiques, les Latins et les Anglo-saxons ne formaient qu’une seule famille mais depuis les Anglo-saxons ont perdu de vue la dimension cérébrale de notre art.

Cette dimension cérébrale qui est la pierre angulaire selon nous, les Latins. «La Domination de l’âme», disaient les anciens, la compréhension du sub-conscient, dirons-nous de nos jours. 

Les Anglo-saxons et les Latins ont en point commun, d’avoir, les uns et les autres, une grande activité sexuelle. C’est un but pour les Anglo-saxons alors que pour les Latins c’est le seul moyen que nous ayons trouvé pour nous libérer de nos libidos. 

La libido est entièrement physique et gène à l’accomplissement de toute jouissance cérébrale. Alors nous contentons nos envies sexuelles pour les mettre en sommeil et ainsi nous nous mettons en position d’œuvrer valablement. C’est après l’activité sexuelle que commence le vrai travail des Latins, alors que c’est là qu’il s’achève pour les Anglo-saxons.

Les Gothiques et les Latins sont très proches dans leurs pratiques. Pour les Gothiques la dimension cérébrale est aussi de grande importance. Il arrive que des scénarios communs soient élaborés entre Latins et Gothiques. Les Gothiques ont, en plus des Latins, une dimension mystique à la pratique de leur art. Il est nécessaire de croire en Dieu pour être Sm Gothique, alors que pour les Sm Latins, être un grand amoureux de La Vie suffira.

Ces appellations, Anglo-saxons, Latins, Gothiques ou Extrême-Orientaux, font référence aux origines historiques et n’ont plus aucun rapport avec l’implantation géographique ni même culturelle des gens qui se réclament de ces diverses obédiences. En Amérique du sud, de culture très latine, les obédiences Sm latines sont complètement inexistantes.

Au sein de ces quatre grands courants de pensées, il existe des nuances notoires. Ainsi, les Latins sont tous en accord sur l’essentiel  mais se regroupent en « Cercles » de gens plus proches encore et davantage en accord  avec certaines de ces nuances qu’ils considèrent importantes. De la même manière, au sein d’un même cercle, les Maîtres et Maîtresses n’ont pas tous les mêmes opinions, n’ont pas la même pensée unique et se divisent parfois sur des points de détail qui ne sont pas toujours dénués d’importance. 

Chaque Maître ou Maîtresse invente son mode de Domination. L’invente et le réinvente en fonction des soumises ou soumis qu’il (elle) entreprend de guider.

Le fonctionnement en cercle, n’est pas une limitation des possibilités, des imaginations ou des investigations, c’est une force qui n’exclut pas la diversité.

Ce livre, « Les Amis de Germanicus » présente une approche Latine de notre art. Au fur et à mesure, et plus je préciserai mon propos, plus je présenterai des visions qui me sont personnelles.

Sachez donc que cette approche est celle d’un seul homme, un Maître 100% Latin mais sachez aussi que ce propos n’est pas parole d’évangile, qu’il peut, et même, qu’il doit être discuté et contesté. J’avance certaines théories qui sont miennes et que ne partagent pas certains de mes amis proches dont les avis sont aussi importants et éclairés que le mien.

Ce livre est dirigé vers ceux, qui après avoir découvert notre univers ou étant sur le point de le faire veulent en savoir davantage sur les manifestations tangibles et palpables de notre approche intellectuelle mais aussi sur notre activité physique et sexuelle qui en est souvent le premier support. 

Les scénarios présentés et les états d’esprit dépeints ne sont ni universels ni même propres aux Latins. Ils ne sont que des événements qui se sont, un jour, produits. L’important ne se trouve pas dans les faits mais dans ce qui les a amenés à se produire et dans ce qui a suivi.. 

C’est l’exploitation de ces scénarios qui est l’approche Latine, ce n’est pas le scénario lui -même. 

Les amateurs de « croustillant » seront déçus car le style adopté est plus proche de ceux des comptes-rendus ou des rapports de gendarmerie que de la littérature érotique.

CHAPITRE  I

Le Cadre Des Œuvres

"Tout autour de moi les murs se dressaient. J'ai levé les yeux, le ciel était dégagé. Alors j'ai entrepris d'apprendre à voler"


J'ai choisi de débuter ce livre par un chapitre consacré au "Cadre des Œuvres" pour bien marquer l'importance que les obédiences dites "Latines", mais aussi les "Gothiques", donnent à cette notion capitale.

Le Cadre des Œuvres est comparable à une langue étrangère qu’il faut l’apprendre avant de la parler et de la comprendre. Il est possible de plus ou moins bien apprendre une autre langue, de plus ou moins bien l’utiliser, de plus ou moins bien la  « maîtriser » mais ceux qui écriront les plus beaux poèmes seront ceux qui possèderont le mieux la langue dans laquelle ils écriront. Les règles de grammaire et d’orthographe, l’étendu du vocabulaire, l’histoire et la culture de cette langue étrangère devront être bien apprises et bien comprises. Alors, et alors seulement, le poète pourra composer et exprimer toute la dimension de sa poésie. Le poète porte en lui ses émotions et son talent mais sans de bons outils pour les exprimer, ils ne pourront jamais s’épanouir et encore moins être transmis.

L’art de la Domination s’exprime dans sa langue qu’il convient d’apprendre pour la comprendre et la parler. La littérature russe est très riche, pour bien en saisir toutes les finesses, il faut parler le russe. Heureusement pour tous les non russophones, il y a d’excellents traducteurs qui permettent à tous d’approcher cette littérature même si les traductions sont, par définition, approximatives. 

Je vais, dans ce livre, essayer d’être un traducteur rigoureux et tenter de parler, dans un langage courant, de valeurs qui s’expriment d’ordinaire dans une langue différente.

Notre art n’est pas un mode de vie au quotidien, c’est davantage un principe de fonctionnement de la pensée. Bien qu’un Ami de Germanicus ne soit pas, dans la vie courante, un individu ordinaire, ce n’est que dans le, très précis, Cadre des Œuvres qu’il pratique son art. Le Cadre des Œuvres est aussi appelé "La Cour" ou "The open space" (et non "The open spice") par certaines obédiences.

Dans la vie courante, nous sommes comme tout le monde, des femmes et des hommes ayant un travail, une famille, des enfants parfois, des soucis souvent et des questions sans réponse toujours. Nous vivons dans la société, nous y participons et ne mettons nullement en cause les bases de son fonctionnement. Nous sommes, dans la vie de tous les jours, tout à fait anonymes, nos remises en cause ne concernent que nous et ne se produisent que dans le très précis Cadre des Œuvres. Notre ambition n'est pas de révolutionner le monde mais, peut-être, de l'améliorer, un peu, en commençant par nous améliorer nous-mêmes.

La seule véritable différence entre  un  Ami  de  Germanicus et un "bien-pensant"*, dans la vie courante, est que, plus souvent nous sommes à l'écoute de ceux qui nous entourent car nous avons simplement appris à écouter et ne pas juger trop vite. 

Ne pas porter de jugement trop hâtif ne signifiant en rien que nous ne jugeons pas, bien au contraire, nous jugeons parfois même avec une grande sévérité mais nous forgeons nos jugements, nos opinions et ne prenons position qu’après mûres réflexions. 

Nombreux, surtout chez les Anglo-saxons, sont ceux qui considèrent que porter des jugements est un manque de tolérance. C’est absurde et lâche. Nous devons prendre des positions claires et franches. Il est du devoir de tous de défendre ses grandes idées et ses grandes valeurs avec grande conviction. La confrontation d’idées met à l’épreuve la force des convictions mais ce n’est pas un combat car les deux camps en ressortent vainqueurs et grandis. 

*"Bien-pensant" : Nous nommons ainsi, avec ironie, ceux qui ne sont pas Sm et qui nous considèrent, sans nous connaître, comme d’horribles obsédés sexuels.
Il nous faut attaquer avec la plus grande des vigueurs ceux qui ternissent notre image et celle de notre communauté par des raisonnements simplistes ou exagérément tolérants face, parfois, à des ignominies. 

Nous devons chasser de nos rangs ceux qui ne méritent pas de s’y trouver. Il ne s’agit pas d’intolérance mais de rigueur et de la noblesse des valeurs à défendre.

Notre art n’est pas chose facile, il n’est pas à la portée de tous. Il faut savoir juger et décider qui peut entrer et qui est indésirable. Bien juger est chose délicate mais nous assumons cette responsabilité et donc aussi, quelque fois, nos inévitables erreurs.

Avoir des valeurs sûres et être sûr de ses valeurs donne des convictions fortes qui pourront sembler dogmatiques à quelques-uns, pourtant nous sommes moins certains de détenir la connaissance universelle comme tant de gens, toujours prêts à l’imposer. La  pratique  de  notre  art  nous  a enseigné  l'humilité face à la recherche de la vérité et combien était grand le talent de cette vérité pour aller se cacher là où on ne l'attend pas.

Dans la vie de tous les jours, lorsque les Amis de Germanicus se rencontrent, ils sont, avant tout, des amis. Partager une passion aussi forte, ne peut les laisser indifférents, aussi se sentent-ils très proches les uns des autres. 

Telle une famille unie et soudée, ils se soutiennent et s’entraident sans compter leurs efforts. Un cercle n'est pas un club mondain et ne compte qu'un nombre restreint d'initiés. Le cercle des « Amis de Germanicus » ne compte que douze personnes. Il existe d’autres cercles Latins comptant jusqu’à une vingtaine de membres mais pas davantage. Pour bien fonctionner, un cercle Latin doit être petit. 

Tous les jours, tous les membres de notre cercle se téléphonent. Parfois, et même souvent, ils n'ont rien à se dire, alors l'appel sera un simple message sur une boite vocale disant : "Bonjour c'est moi, et tout va bien, au revoir".

Mais le lien est là, solide, prêt à répondre au moindre souci ou à la plus grande des détresses. Ce lien nous rend forts et nous rappelle que nous nous devons une grande disponibilité et une écoute totale. Les liens qui nous unissent sont robustes et nombreux. 

Un cercle Latin est aussi une confrérie. Nous ne nous devons pas qu'un soutien moral et nous n'hésitons pas à intervenir pour nous aider, quel que soit le domaine si le besoin s'en fait sentir. 

Nous utilisons aussi d'autres liens, moins virtuels mais tout autant porteurs de significations. Les liens sont des outils et des symboles forts dont nous usons abondamment. 

Les plus connus sont ; le lien tressé, la chaîne brisée et le collier de soumission.  Les  liens  ne  doivent  pas être utilisés seulement pour ce qu'ils sont mais aussi et surtout pour ce qu'ils représentent. Les liens lient mais délivrent aussi. 

Peut-être avez-vous croisé Les Amis de Germanicus, au détour d’un restaurant. Peut-être même avez-vous mangé à la table voisine de la leur, vous n’avez vu, alors, que des amis, qui vous ont semblés très complices et qui étaient heureux de se retrouver. Peut-être les avez-vous enviés de passer une si bonne soirée. 

Ils étaient en dehors du Cadre des Œuvres mais ils se connaissent si bien que l’harmonie, qui est la leur, vous aura sans doute marqués.

Souvent, nous nous rencontrons en dehors du Cadre, tantôt au complet, tantôt en comité réduit. Parfois, simplement pour le plaisir d’un divertissement anodin, parfois pour préparer une œuvre à venir ou pour analyser une œuvre passée.

Une œuvre peut être la création d’un seul Maître ou de plusieurs. Un Maître peut en inviter ou non un ou plusieurs  autres pour les besoins d'une mise en scène. Les scénarios doivent être bien préparés et pesés. Après avoir œuvré, ils doivent être bien analysés. L'étude post-œuvre est importante pour dégager les points positifs et ce qui a bien fonctionné mais aussi mettre en relief ce qui a déçu afin de ne pas renouveler les mêmes erreurs. C’est là, le seul secret de nos succès : Un petit peu d'intuition, un zest d'imagination et beaucoup de travail et d'analyse. Je suis navré de décevoir ceux qui croyaient au génie inné des Maîtres et des Maîtresses car en vérité nous ne sommes que des besogneux.

Lorsque nous décidons d’entrer dans le Cadre des Œuvres, ce n’est jamais à la légère mais pour accomplir une tâche ou une recherche, en tirer un enseignement et grandir un peu.

Le cadre est défini et balisé par un certain nombre de codes et de repaires appartenant au "Folklore"*.  L’entrée et la sortie du Cadre se font en utilisant ces codes de façon à ce que la situation, dedans ou dehors, soit d’une limpide évidence à tous les  protagonistes.  

Pour  encore  accentuer  les  signes  d'entrée et de sortie, dans certaines obédiences, telle que la nôtre, chaque participant ne porte pas le même nom, selon qu'il est au-dedans ou au dehors du Cadre des Œuvres. 
D'autres cercles ne parlent pas la même langue. Peu importe les signes tant qu'ils sont clairs et évidents pour tous.

Les Amis de Germanicus se connaissent bien les uns les autres, mais surtout ils se connaissent bien eux-mêmes.

Nous faisons, tous, la démarche indispensable de savoir ce que nous sommes et qui nous sommes au plus profond de nos personnalités intimes, et même secrètes. 

Entrer dans le Cadre des Œuvres est un événement, et même un événement peu fréquent. Une seule entrée par mois représente une cadence très élevée. Ne croyez pas que la Domination et la soumission soient possibles à vivre au quotidien.

*"Folklore" : Sous ce terme ironique, entendez l’ensemble des usages en vigueur qui sont d’une utilité incontournable mais qui alimentent les clichés dont notre image souffre tant.
Ceux qui prétendent le contraire se trompent ou se limitent et vivent un demi faux-semblant de relations de Domination/soumission. Ceux là affirment vivre 24 heures sur 24 dans ce type de relation mais ils sont obligés de prendre un tel recul que ce qui reste de véritable soumission ne présente plus vraiment d’intérêt.

A l’opposé de ceux qui prétendent vivre leur vie Sm non stop, nous trouvons d’autres spécimen intéressants qui eux, vivent des relations Sm lors de séances ponctuelles, parfois même avec de parfaits inconnus.

On ne fait pas, on n’a jamais fait et on ne fera jamais de « séances » de Domination comme on fait des séances de gymnastique. Ces réunions ne sont que de tristes pantomimes, des caricatures navrantes.

Ce qui se passe, lors de la pratique de notre art, est fort, puissant et parfois dévastateur. Oubliez les images que vous avez en tête et les clichés galvaudés sur ce que vous croyez connaître.

En entrant dans le Cadre des Œuvres, nous ne jouons pas les rôles des personnages  que  nous  aurions  aimés  être, mais au contraire, nous nous autorisons à vivre pleinement, sans tabou ni pudeur, la réalité de notre être caché que la vie quotidienne bride, étiole et finalement efface si l'on n'y prend pas garde. 

Cette notion est importante. Jouer un rôle serait une tricherie. La pratique de notre art ne souffre aucun compromis quant à l'authenticité de la démarche des participants. Quel que soit le talent d'un comédien, quelle que soit la sincérité avec laquelle il rentrerait dans son personnage, il ne peut pas avoir sa place parmi nous.

Beaucoup confondent scénarios et jeux de rôles. C’est une très lourde erreur. Entrer dans le Cadre des Œuvres n’est pas entrer dans un jeu de rôle, c’est à l’inverse, sortir du jeu de rôle que la société, les convenances et la vie quotidienne, nous imposent.

Dans le Cadre des Œuvres, les soumises et soumis ponctuent leurs phrases de "Bien Maître" et de "Oui Maître" lorsqu’ils s’adressent aux Dominateurs et Dominatrices. Ils doivent baisser les yeux, à chaque fois qu’ils prononcent le mot "Maître" ou "Maîtresse" et demander l’autorisation avant de parler s’ils n’y ont pas été invités par leur Maître de référence car chaque soumise ou soumis à un Maître ou une Maîtresse de référence. Quand il s’adresse à son Maître référent le soumis dit : "MON Maître".

Dans le Cadre des Œuvres, pour les cercles parlant des langues qui le permettent comme le français, les soumis(es) vouvoient les Maîtres et Maîtresses qui, eux, les tutoient. 

Tout ceci fait partie du protocole et de son folklore auquel nous tenons et qui nous sert à créer le décalage permettant de rompre plus facilement avec la vie courante et ses usages. 

Bien entendu, nous avons conscience que vu de l’extérieur, ce type de relations est de nature à entretenir la déplorable image qui est la nôtre et que ces manifestations répétées de respect et de reconnaissance de l'autorité, peuvent sembler excessives. Toutefois ce Folklore n’est pas gratuit et est d'une importance essentielle.

Il faut aussi savoir pondérer les mots que nous utilisons. Les terminologies "Maître" ou "Maîtresse" sont à entendre comme Maîtresse d'école ou Maître d'apprentissage. Il ne s'agit pas d'un grand titre mais ressemble davantage au "Maître" qu’on emploie pour s'adresser à un avocat ou à un notaire. Comme eux, nous sommes les détenteurs d'un certain savoir et appartenons à une confrérie, mais nous ne sommes pas davantage. Ce titre doit inspirer le respect, l'obéissance et peut-être une certaine admiration mais certainement pas une dévotion ou une relation de Maître à esclave telle que certains des cercles inférieurs ou nos opposants ; les cercles dits "anglo-saxons", voudraient le faire croire. Le "Je suis votre esclave, Maître" ou le "Je suis votre serviteur" sont de très anciennes formules de politesse à prendre au second degré comme : "Agréez l'expression de mes salutations distinguées" ou "Croyez en mes sentiments respectueux et dévoués" qui concluent nos courriers de la vie courante.

Les relations de Domination/soumission sont trop souvent caricaturées en présentant les Dominateurs comme des mégalomanes violents et les soumis comme des névrosés résignés. Le Maître n'est pas autre chose qu'un chef d'orchestre même s'il dirige une partition qu'il a lui-même composée. Il n'est que le détenteur très provisoire de l'autorité et du pouvoir de décision. Les soumis(es) sont les musiciens interprétant l'Œuvre de leur mieux. Certain(e)s sont des virtuoses, d'autres non, mais tous et toutes travaillent pour progresser sans cesse.

Dans le cadre de certaines mises en scène, les HDC* sont de rigueur. Il s’agit là aussi d’une manifestation du folklore qui nous  aide  à  entrer  puis  à  nous  maintenir  dans  l'œuvre. 

Il faut bien saisir l’aspect exceptionnel d’une entrée dans le Cadre des Œuvres pour bien comprendre toute l’importance des lourdeurs protocolaires. 

Les événements qui se déroulent dans le Cadre des Œuvres, que l’on nomme « les scénarios » ont été longuement préparés. Il ne se passe rien d’insignifiant dès que l’on passe la porte des Œuvres. 

Pour que des objectifs ambitieux puissent être fixés et atteints, il convient de créer un grand décalage entre nos vies courantes qui occupent la majeure partie de notre temps, et nos vies Sm. 

Le décalage entre la vie courante et le Cadre des Œuvres offre des possibilités que nous exploitons mais le « Folklore » et tout son cortège de formules et d’usages est, et doit rester, un moyen, un simple outil et pas davantage. 

En aucun cas, le protocole ne saurait être  considéré   comme un but ou une finalité, contrairement à  l’activité
*"HDC" : Costumes adaptés aux besoins d’un scénario. Les plus connus étant : Le cuir et le latex.
principale des "Music hall"*. 

La grande majorité de ceux que nous appelons les "Music hall" sont inoffensifs, ne cherchant qu'à épicer leurs vies sexuelles par des jeux innocents mais certains peuvent devenir dangereux par leur inexpérience et leur manque de Maîtrise.

Nul ne peut s'improviser Maître ou Maîtresse. Le protocole et son folklore peuvent sembler désuets à certains ou ridicules et grotesques à d’autres mais par le cérémonial et les règles établies, ils permettent à chacun d’entrer dans l’état d’esprit qui permettra d’être au meilleur de ses possibilités pour servir le scénario. 

Les tracas, les colères, les contrariétés mais aussi les passions et les amours de toutes sortes doivent disparaître pour pouvoir œuvrer valablement. Le protocole pose et repose. Il nous aide à atteindre le calme et le minimum de sérénité requis pour apprendre et voir avec efficacité.

Nous avons tous pensé, à un moment ou à un autre, que le folklore était inutile, que nous avions le recul suffisant pour entrer directement dans le Cadre des Œuvres sans avoir besoin d'y recourir.

*"Music Hall" : Nous nommons ainsi, avec ironie mais aussi avec une certaine tendresse, ceux qui s’étant arrêtés aux apparences, mettent en œuvre des semblants de scénarios dans lesquels les formes sont plus importantes que les fonds. Etant tous passés par cette étape et y étant tous restés plus ou moins longtemps, nous voyons en eux un sujet d’amusement, parfois de raillerie, mais aussi le vivier duquel émergera, sans doute, certains grands Maîtres et Maîtresses ainsi que d’Admirables soumis et soumises de demain.
Nous avons tous pensé, à un moment ou à un autre que nous perdions notre temps en "Salamalecs" inutiles. Nous nous  trompions.  L'expérience montre  que  le folklore  est essentiel et ne doit pas être négligé.

Même s'il est certain que, parfois, nous pourrions nous passer des lourds protocoles, nous ne pouvons jamais en être absolument sûrs et surtout nous ne pouvons pas être certains, non plus, que nos partenaires sont dans une même position de recul mental et intellectuel suffisant. De toutes façons, même inutile, le protocole et son folklore ne sauraient être nuisibles au bon déroulement d'un scénario.

Le Cadre des Œuvres est une arène virtuelle ou non, aux frontières bien délimitées, dans laquelle se déroulent les manifestations de toutes disciplines sportives pour participants de tous niveaux, pourvu qu’ils donnent le meilleur d’eux-mêmes. A la différence que la performance ne se trouve pas dans le résultat mais bien dans la qualité de la démarche et dans la beauté du geste.

Nous entrons et sortons de cette arène en toute connaissance de causes et de conséquences, en parfaite conscience des possibilités. Nous choisissons le sport que nous y pratiquerons, la durée de la partie et nos coéquipiers. Parfois nous devons préparer le terrain avant la partie. Parfois la troisième mi-temps dure plus longtemps que le match lui-même.

Le Cadre des Œuvres n’est pas un espace de liberté. La liberté réside dans la décision d’entrer et ou de sortir du Cadre des Œuvres qui est une dimension relationnelle qui ne répond pas aux normes de la société banale. 

A l’intérieur de cet espace les valeurs sont différentes et la liberté n’en est pas une qui a cours. Ceci est suffisamment important pour être répété : La liberté est avant et après le Cadre des Œuvres qui lui n’est pas un espace de liberté.

Les relations de Domination/soumission qui s’épanouissent dans le Cadre des Œuvres sont les fruits d’une complicité et d’une confiance sans faille entre le soumis ou soumise et son Maître ou Maîtresse.  Cette complicité trouve ses racines autant dans la vie des Œuvres que dans la vie courante, sans doute davantage dans la vie courante. Le ciment qui lie les uns et les autres ne fait pas appel à des « leviers » Sm et se nomme : respect, admiration, confiance, joie, bonheur, plaisir, amitié, amour. C’est bien dans la vie en dehors du Cadre des Œuvres que se trouvent les bases de ce qui fera le succès des Œuvres.

Ce livre n'étant pas un guide pratique, je n'entrerai pas davantage, pour le moment, dans le détail des manifestations de Domination/soumission qui se produisent dans le Cadre des Œuvres pour servir les besoins d'un scénario, mais sachez que l’autorité du Maître ne peut pas être une autorité imposée. Son autorité est de compétence et non de fait. La soumission de son ou sa protégée ne peut être qu’une soumission consentie et non forcée. Les Maîtres de Germanicus et ceux des obédiences comparables, ne sont pas des esclavagistes. Les soumis et soumises de Germanicus sont les gens les plus brillants que je connaisse. 

Il serait illusoire de prétendre que le type de relations entre Dominants et dominés, dans le Cadre des Œuvres, n’a aucune incidence sur les rapports entre les Amis de Germanicus lorsqu’ils se retrouvent en dehors du Cadre. Pourtant il est de la plus haute importance que cette incidence soit réduite au minimum. D’une part, pour maintenir l’équilibre de chacun et d’autre part, pour que les possibilités offertes par le Cadre soient les plus vastes possibles. 

Des anti-scénarios peuvent être élaborés et vécus en dehors du Cadre pour aider ceux du groupe qui rencontrent des difficultés à gérer leurs entrées et leurs sorties. 

Les Latins accordent une importance capitale à la notion de « Cadre des Œuvres » car à partir de l’instant ou des limites, notamment dans le temps, ont été définies, les participants peuvent se livrer entièrement et sans condition, et surtout sans prendre de précaution, le « Cadre des Œuvres » offrant déjà toutes les sécurités nécessaires. 

Ce qui peut, ainsi, se produire ou être révélé, dans le « Cadre des Œuvres » peut être d’une intensité et d’une puissance qui nous effrayeraient dans la vie courante.

Les comportements des uns et des autres, à l’intérieur ou à l’extérieur du « Cadre des Œuvres » sont, bien entendu, très différents. C’est cette capacité à reprendre son costume de ville pour retourner en ville qui pose parfois des problèmes. Surtout aux débutants, surtout après des révélations fortes, il est parfois bien difficile de reprendre le cours « normal » d’une vie « normale ». Il est, pourtant, tout à fait essentiel de reprendre une vie courante habituelle et socialement « normale ». En enrichissant sa vie des enseignements capitalisés dans sa vie Sm, les uns et les autres grandiront et progresseront mais la vie Sm doit rester un enrichissement, un art. Elle ne doit pas devenir une nouvelle religion ou une raison de vivre.

Ainsi, certains auront des difficultés, souvent au début, à faire la part des choses apprises dans le « Cadre des Œuvres » et pourront avoir tendance à influencer exagérément leur vie courante.  C’est ce que j’appelle des difficultés à gérer les entrées et les sorties.  

D’autres difficultés, plus simples à résoudre, celles-ci, seront d’ordre comportemental et relationnel entre Maître et soumis. Ce sont des disfonctionnements que le Maître aura à cœur de corriger par notamment des anti-scénarios. L’anti-scénario est au scénario ce que l’anti-matière est à la matière, très semblable mais tournant à l’envers. L’objet de l’anti-scénario étant de mettre en évidence, par des moyens, parfois même excessifs ou caricaturaux, les dégâts qu’une soumission forte peut occasionner en dehors du Cadre des Œuvres.
Le Cadre des Œuvres est le temps et l’espace où tout devient concevable et les possibilités exceptionnelles qu’il offre, ne peuvent pas appartenir au quotidien qui, lui, devra être le plus proche possible de celui des "bien-pensants".

Le Cadre des Œuvres est un musée, est un sanctuaire, est une école, nous en ressortons toujours plus forts, toujours plus accomplis, toujours plus savants. Les plaisirs qu'il offre, les désirs qu'il suscite ne sont pas de ceux qui s'expriment ou s'expliquent  avec des mots. Je ne m'y risquerai donc pas. Sachez, toutefois, qu'aucun d'entre nous ne reviendrait à ce qu'étaient nos vies avant de connaître ce que nous avons eu la chance de découvrir. Même ceux qui, après avoir vécu notre vie, choisissent de cesser d'appartenir à notre univers, quelle que soit la raison de cette décision, conservent le bénéfice de leurs enseignements qui les fait appréhender la vie de manière différente, avec davantage de hauteur, plus de sérénité et de confiance. Leurs amitiés et leurs amours sont plus authentiques, leur vision des choses et des gens est plus large et plus profonde, leurs fantasmes sont plus riches et leurs vies sont plus pleines.  

La sexualité est, bien entendu, très présente dans le Cadre des Œuvres. Toutes les sexualités y ont droit de cité, ce qui n’implique pas que tous les membres d’un cercle vivent toutes les sexualités. Chacun ira au bout de ses désirs et de ses plaisirs, sans tabou, sans frein et en toute bonne conscience. Les Amis de Germanicus, en plus d’être des gens heureux parce que vivant en harmonie avec leurs fantasmes, sont libres. Cette liberté s’entend sans restriction, même la plus fidèle des soumises est libre de quitter son Maître si elle le décide et quand elle le décide. Cette rupture prenant divers aspects, selon les circonstances. Je reviendrai dans le détail, sur ce point, dans un chapitre suivant.

Comme le "Folklore", la sexualité est un outil et un moyen de parvenir à œuvrer pour atteindre, ce qui est le fondement même de notre art : la jouissance cérébrale.

La jouissance cérébrale n'est pas qu'une simple démarche intellectuelle. Comme son nom ne l'indique pas, la jouissance cérébrale est aussi très physique. Sachez que "cérébral" n'est pas synonyme d'"intellectuel" bien qu'ayant la même source. L'intellectuel appartient au domaine de la pensée rationnelle, de l'analyse ou de la spéculation. Alors qu'avoir envie de crier, par exemple, mais aussi de pleurer ou de rire sont du domaine du cérébral. Bien sûr, le cérébral et l'intellectuel sont voisins, la frontière qui les sépare n'est pas franche et leurs manifestations se superposent souvent. Eteindre la télévision parce que le programme est accablant de bêtise est une décision issue d'une analyse relevant du domaine de l'intellectuel mais les programmes TV donnent si souvent envie de pousser des hurlements que le cérébral n'est pas absent non plus de cette prise de décision.

La jouissance cérébrale ne se décrit pas davantage que la saveur des fraises. Je pourrais écrire des centaines de pages, pour tenter d'exprimer ce qu'est la saveur des fraises mais je ne ferais qu'approcher le sujet sans jamais le traiter parfaitement. Alors qu'il suffit de croquer dans une fraise pour en connaître très précisément le goût et savoir très précisément si vous aimez.

La jouissance cérébrale est de ces choses qui ne se décrivent pas, ne s'expliquent pas mais se vivent et se ressentent.

Il faut, toutefois, apprendre à la vivre, à y entrer et à en sortir car elle est aussi une drogue pour qui ne sait pas la gérer. Imaginez ce que vous deviendriez si, après avoir découvert que vous aimez les fraises, vous ne mangiez plus que ça. 

Comme un toxicomane peut sombrer dans sa drogue, il est possible de sombrer dans la Domination ou la soumission, de façon permanente. Pour se prémunir de ce danger, dans les obédiences qui ne connaissent pas la notion de « Cadre des Œuvres », comme les Sm de l’école anglaise, les participants doivent se contrôler, s’autocensurer, se freiner, se limiter dans toutes sortes de domaines ce qui, bien sûr, est tout à fait incompatible avec une sincère et authentique démarche de Domination/soumission.  

Dans les cercles Latins les participants peuvent se livrer sans aucune restriction car le très précis Cadre des Œuvres permet aux initiés avertis de vivre leurs jouissances cérébrales et leur art sans retenue mais en toute sécurité, jusqu’à atteindre des points extrêmes, sans limite autre que celle décidée par le Cadre et d'ainsi redescendre parmi les bien-pensants, totalement et sereinement, appréciant à sa juste valeur, la chance qu'ils ont eue de vivre ce qu'ils ont vécu.

Le Cadre des Œuvres est un garde-fou derrière lequel toutes les folies peuvent s'exprimer, se développer et s'épanouir, y compris celles qui frôlent le génie. 

Le Cadre des Œuvres a donc ses codes, ses règles, ses conventions, ses interdits, un cheminement précis et un souci du détail. 

Peut-être pensez-vous que, présenté comme je viens de le faire, le Cadre des Œuvres est d'une rigueur extrême, inhibant toute fantaisie, codifiant tous les comportements et excluant les sentiments. En fait, il s'agit exactement du contraire. 

Le Cadre des Œuvres est comparable à votre auto. Vous devez respecter les contraintes mécaniques, ne pas oublier de mettre de l'essence ni de remplacer l’huile du moteur. Lorsque vous démarrez vous devez respecter le code de la route et faire grand cas des autres véhicules qui vous entourent. En résumé votre voiture vous oblige à beaucoup de rigueur et à subir un nombre important de contraintes mais si vous dépassez ces obligations, si vous les acceptez et les comprenez, alors votre auto vous emmènera là où vous voudrez aller, au bout du monde si vous le décidez, au moment où vous en ferez le choix et vous offrira liberté, plaisir et découverte. 

Sans le Cadre des Œuvres, la pratique de notre art serait ou très limitée ou dangereuse pour l'équilibre de chacun et pourrait même devenir un danger pour l'équilibre de nos sociétés si notre nombre augmentait de façon importante. 

Notre art n'est pas anodin. Il touche à l'intimité la plus secrète de ses initiés. Ce qu'il révèle peut, parfois, être explosif. La sortie du Cadre des Œuvres offre des temps de répit précieux qui peuvent être consacrés à l'élaboration des solutions aux problèmes, parfois graves, ainsi révélés.

Lorsque l'humanité ne sera plus peuplée que de saints et de saintes, sans doute, pourrons nous envisager d'abolir les limites que nous nous fixons et la sécurité que nous nous donnons. Mais en attendant ce jour béni, l'utilité du Cadre des Œuvres est capitale.

CHAPITRE  II

La soumission

"Il en est de la sagesse comme du paradis. Tous veulent l'atteindre mais le plus tard possible"


Il y a deux grandes catégories de membres, les Maîtres et les soumis. La soumission est cet état paradoxal d’immense plaisir, de confort cérébral et intellectuel par la disparition de la volonté de se diriger, de choisir, de juger.

Bien sûr cette absence de volonté de décision ne peut pas être obtenue facilement, il s'agit du résultat d'un long processus, d'un long travail, passant par de nombreuses phases successives devant être pleinement vécues, comprises et acceptées. 
Il est à la portée de tous de se résigner ou de s’inférioriser. Il est très aisé de prendre une position de victime. Il est très simple de subir. Tout ceci ne correspond pas et ne correspondra jamais à l’état d’esprit dans lequel doit se plonger le (la) soumis(e) pour œuvrer valablement.

Pour que les futur(e)s soumis(e)s comprennent l’état mental dans lequel ils (elles) devront se trouver pour œuvrer avec efficacité, il existe une expérience simple que tous peuvent réussir et qui donne une assez bonne idée de la position d’abandon et de confiance qu’il conviendra d’adopter. 

Après avoir choisi un boulevard ou une avenue à forte circulation automobile, le (la) candidat(e) à la soumission ferme les yeux et prend le bras de son guide qui lui (la) fera traverser la rue, au milieu du trafic, à la manière d’un aveugle. 

Puis l’expérience est renouvelée mais cette fois sans prendre le bras. Le (la) candidat(e), les yeux toujours fermés, traversant seul(e) la rue, en obéissant à la voix de son guide qui se tient proche mais pas trop et qui donne ses instructions tout en traversant lui aussi. 

Les yeux fermés au milieu des autos qui roulent et qui klaxonnent parfois, sentant le danger devant, derrière, partout, les bruits, les déplacements d’air, tout devient terrifiant. Le (la) candidat(e) peut rouvrir ses yeux à tous moments comme lui commande son instinct mais, bien sûr, ce serait un échec. 

Il est aussi important, dans cette expérience, de réussir à traverser la rue que de l’avoir fait en combattant l’irrésistible envie d’ouvrir les yeux, en combattant son instinct de survie, son instinct primaire et animal, en combattant ce que la raison rationnelle et convenable commande… 

Faire cette expérience avec un bandeau sur les yeux serait une erreur car faciliterait trop l’aveuglement et exigerait moins de volonté de soumission et de placement de la confiance. Un bandeau sur les yeux rendrait, en outre, l’épreuve très dangereuse.  

Il s’agit, là, d’une expérience d’authentique soumission et rares sont celles et ceux qui parviennent à garder les yeux fermés dès la première tentative. Chaque seconde passée les yeux fermés sera une victoire, sera un don de soumission sincère. 

Tentez l’expérience et vous comprendrez que la soumission n’est pas inactive ou passive, n’est pas captive mais est offerte et confiante.

L’état d’esprit qu’il convient d’adopter est positiviste et militant. Le danger existe vraiment, les autos sont bien réelles. Jamais ce danger ne devra être minimisé mais il sera dominé et maîtrisé par le guide.

Dans cette expérience simple, comme dans les scénarios les plus élaborés, la confiance que le (la) soumis(e) place en son Maître, est déterminante pour le succès du franchissement d’une étape.

La soumission n’est absolument pas une position mentale de renoncement. Elle s’apparente davantage à l’endormissement d’une partie de la personnalité pour favoriser l’épanouissement d’une autre partie.

Comme un aveugle compensera sa cécité par un développement naturel de son ouïe, de son odorat et de son toucher, il est possible de favoriser le développement des ces sens en ne perdant que quelques heures le sens de la vue. C’est l’utilité des scénarios et celle du Cadre des Œuvres. Les initiés, après avoir affûté leurs sens, développeront d’autres des possibilités humaines, d’autres « sens ». N’avez-vous jamais eu l’impression très nette que quelqu’un vous regardait ? vous vous retournez et vous constatez qu’effectivement quelqu’un vous observe. Ce sens aussi peut être développé.

Les Latins considèrent la notion du « Cadres des Œuvres » comme une notion d’importance capitale. A la fin d’un scénario, en sortant du Cadre des Œuvres le (la) soumis(e) réveille sa personnalité ou ses sens endormis retrouvant ainsi toutes les facultés qui avaient été mises en second plan. Le recouvrement de toutes les prérogatives, des uns et des autres, n’efface pas les acquisitions faites durant le temps passé dans le Cadre des Œuvres. 

Commence, alors, un autre travail consistant à intégrer et reconnaître les découvertes faites durant le scénario. C’est de cette manière que l’enseignement, l’enrichissement et la culture sont transmis. Les parties endormies se réveillent et les parties nouvellement révélées demeurent. Rien n’est perdu, tout est bénéfice. Si tel n’était pas le cas, si les facultés endormies n’étaient pas recouvrées, la soumission serait de la simple aliénation mentale et du conditionnement intellectuel. 

C’est exactement de cette manière qu’opèrent les gourous des sectes pour prendre et garder le pouvoir sur leurs adeptes. Il est terrible de constater que nous utilisons des méthodes si proches pour atteindre des objectifs si différents. C’est pourquoi le travail post-scénario est aussi important. Les Maîtres ne sont pas des gourous.

Les délices de la soumission se révèlent un à un dans un ordre propre à chaque soumis(e) mais dans un ordre précis correspondant à la levée progressive des tabous, freins et inhibitions de toutes sortes que le Maître aura identifiés. Il devra cerner également les fantasmes avoués, de son(sa) soumis(e), mais aussi ceux qui sont partiellement ou en totalité masqués, pour arriver à ce que le(la) soumis(e) s’en remette corps et âme à son Maître et vive dans un état second ou plus exactement dans un véritable état premier, les péripéties que le Maître lui aura préparées.

L'absence de volonté de décision n'est pas une négation. La négativité est une contre-valeur de notre art. Le(la) soumis(e) se fond en son Maître sans se nier, sans renoncement autre que celui de la prise de décision, sans disparaître mais en se confondant avec lui. 

Pour utiliser une image, très approximative, nous pourrions presque considérer que le(la) soumis(e) devient une partie de son Maître, comme ses jambes, ses bras ou son sexe. Tel un membre supplémentaire, qui reçoit les ordres du cerveau et les exécute sans plus de jugement ni d'appréhension que la main qui se saisit d'un stylo et écrit pour formaliser une pensée. 

Dans cette comparaison, encore une fois très approximative, le Maître serait le cerveau, le(la) soumis(e) serait la main, le stylo serait l'outil ou le folklore. Le scénario serait la pièce et la table sur laquelle le texte est rédigé. L'œuvre construite serait le fond de la pensée exprimée par ce texte et l'initiation et la formation du(de la) soumis(e) aurait été le fait d'avoir appris à écrire.

Aucun des trois éléments, seul, n'a d'utilité ni d'efficacité. La main ne se pose aucune question, elle écrit. C'est bien l'association des différentes composantes, leur étroite relation et leurs utilisations conjuguées qui permettront la construction d'un texte et la formalisation d'une idée, d'une pensée ou d'une hypothèse. 

Chacun a un rôle précis à jouer, le cerveau celui de l'élaboration et de la conception, la main celui de la construction et de la mise en œuvre et enfin le stylo, bien entendu, doit écrire sans tomber en panne d’encre.

Toujours en utilisant cette comparaison, nous observerons que malheureusement nous ne sommes pas tous, tout le temps, des "Shakespeare" et que nous n'écrivons pas toujours des pages de chefs-d'œuvre éternels.

Des longs mois sont nécessaires pour instaurer l’indispensable sentiment de confiance aveugle qu’un(e) soumis(e) doit avoir pour son Maître dans le Cadre des Oeuvres. Cette initiation doit être très progressive, le Maître gagnant centimètre par centimètre et jour après jour cette confiance sans laquelle rien de grand n’est concevable.

Durant cette période, les soumis et soumises portent un bien joli nom et si évocateur : « Les Admirables ».

La démarche des soumis(es) commence bien avant leur initiation, bien avant qu’ils(elles) aient eu leurs premiers contacts avec un Maître ou une Maîtresse.

Une soumise ou un soumis ressent le désir de soumission en lui depuis parfois bien longtemps avant de le reconnaître et de l’assumer.  

Bien sûr, le désir de soumission ne fait pas plus le soumis que le désir d’argent fait le milliardaire. Ce mode d’éducation si particulier qui est de faire confiance et confiance et encore confiance n’est, sans aucun doute, pas à la portée de tous. 

Malheureusement, en ayant ce besoin en soi, nombreux seront, parmi les soumis débutants, ceux qui placeront mal leur confiance et suivront les tristes sires que j’appelle les « faux Maîtres ». 

Comment faire pour éviter cela? je crois qu’il faut humblement travailler dans son entourage. Moi, j’ai choisi d’écrire un livre, si ce bouquin n’évite qu’une seule mésaventure, il n’aura pas été inutile.

Dans le contexte de nos civilisations occidentales empreintes de morale judéo-Chrétienne, il faut aux futur(e)s soumis(es) une grande lucidité, une fine analyse et un grand courage, pour admettre leurs tendances vers la soumission si contraire aux préceptes enseignés par nos cultures. Après les avoir acceptées, il faudra ensuite qu'ils(elles) bravent l’incompétence des faux Maîtres qu’ils(elles) rencontreront, c’est inévitable. Puis, quand enfin la chance ou la providence aura mis sur sa route le Maître attendu ou la Maîtresse espérée, l’Admirable commencera son initiation puis sa formation et découvrira que le chemin à parcourir est encore bien long. 

Cette prise de conscience découragera un grand nombre d'entre eux(elles) qui renonceront. Ces défections sont souhaitables et permettent de se disqualifier, d'eux-mêmes, celles et ceux qui avaient envisagé la soumission comme une sorte de club de vacances dans lequel on peut venir s'essayer à la planche à voile ou au ski nautique, avant de découvrir qu'on est doué pour le tir à l'arc.

Oui, les Admirables qui franchissent toutes les étapes et leurs épreuves, portent bien leur nom, leur démarche en est le témoignage criant.

Bien qu’il n’y ait aucune règle en la matière, en général, les soumises parviennent à reconnaître leur vraie nature après avoir passé la trentaine, les soumis, eux, un peu avant. La démarche vers la soumission est un processus qui, parfois et même souvent, a débuté très tôt. L’acceptation n’en est pas la première étape et n’intervient qu’après avoir fait le deuil des valeurs passées. 

Un grand nombre Admirables commencent leurs initiations, alors que ce deuil des anciennes valeurs n’est pas encore complètement terminé. Le rôle du Maître est alors d’accompagner et d'aider dans le processus de deuil, de soutenir dans les phases successives de cette gestion, surtout en ce qui concerne les épisodes de colère ou de marchandage, et ainsi de faire en sorte que le (la) soumis(e) arrive en position d'acceptation dans les meilleures conditions, en ayant évité, autant que faire se peut, les dégâts de la phase de renoncement.

Les durées des initiations sont très variables. De quelques mois pour les un(e)s, à plusieurs années pour les autres, il n'y aucune règle en la matière et faire des moyennes serait absurde. Chaque initiation est un cas particulier et aura sa propre durée nécessaire à son épanouissement.

A l'issue de l'initiation, l'Admirable devient un(e) soumis(e). Ce passage vers un stade supérieur est marqué par le serment d'allégeance aussi nommé le « contrat » par d'autres cercles.

Parce qu'il est également nommé le « contrat », certains « Music Hall » ont pensé qu'il s'agissait d'un contrat rédigé et signé entre le Maître et son(sa) soumis(e), à l'image d'un bail de location. Cette interprétation est ridicule. 

Le serment est, pourtant, bien rédigé et préparé par le Maître et ce travail est de la plus haute importance. Le(la) soumis(e) apprend son texte de façon à le prononcer, à le proclamer, le jour de la grande cérémonie du passage vers son nouveau statut. Il est hors de question qu'un serment soit lu ce jour là. Il doit être parfaitement su, tant en ce qui concerne sa forme que le fondement des valeurs qu'il énonce. La conviction de la proclamation du serment doit en devenir presque palpable pour que l'allégeance soit jugée recevable.

Selon les cercles et, bien sûr, selon les obédiences, les rites de passage sont différents. 

En ce qui concerne "Les Amis de Germanicus", les événements se déroulent de la manière suivante.

La cérémonie se passe au "Donjon"* en comité réduit. 

Sont présents : bien entendu, le(la) futur(e) soumis(e) et son Maître  référent  ainsi  qu'un  ou  deux  Maîtres  ou  Maîtresses amis invités pour l'occasion et qui sont accompagnés de soumis(es) si l'invitation le prévoit. Un(e) soumis(e) confirmé(e) assiste et rassure le(la) déjà plus Admirable et pas encore soumis(e).

Des Admirables, en phase de fin d'initiation, peuvent aussi être  présent(e)s  mais  auront  les  yeux bandés car il est encore interdit pour eux(elles) de découvrir ce qu’est l’intérieur d’un Donjon.

Il est bon, instructif et rassurant pour un(e) Admirable, d'assister, sans la voir, à une cérémonie du serment dans le cadre de son initiation. 

Selon Les Amis de Germanicus le rituel de cette cérémonie n'est, en grande partie, pas un secret et ne doit pas être une surprise.

*"Le Donjon" est le lieu, le port d'attache du cercle des initiés. Le Donjon ne peut être fréquenté que par les Maîtres et les soumis qui ont prononcé leurs serments. L'Admirable découvre donc ce lieu pour la première fois, le jour de la proclamation de son serment d’allégeance.
Il est souhaitable que l'Admirable s'y soit préparé(e) mais certains Maîtres, de cercles  amis, ne partagent  pas cette opinion et considèrent l'effet de surprise et la qualité de la réaction de l'Admirable comme déterminant quant à l'acceptation de l'allégeance.

Le(la) futur(e) soumis(e) a également les yeux bandés et ce n'est qu'à l'issue de son serment, si celui-ci a été correctement prononcé, que son Maître lui libèrera la vue. 

Suit ensuite, le scénario préparé par le Maître référent. Ce premier scénario en tant que soumis(e) aura, bien sûr, fait l'objet d'une attention et d'une préparation toute particulière.

Physiquement la scène du serment se passe selon un rituel bien établi. Toutes les scènes qui constituent la cérémonie ont des utilités précises, certaines sont plus importantes que d’autres mais toutes ont leurs places. L’événement est haut en couleur et en apparat mais le cérémonial n’est que la surface de l’événement et sa portée doit être plus profonde. La vraie cérémonie se passe au plus profond de nous même.

Le(la) futur(e) soumis(e) est agenouillé(e) nu(e) sous une ample toge blanche (grise chez les Gothiques), les genoux écartés, il (elle) est en appui sur la jambe de son Maître qui se trouve debout juste derrière.

En face, à genoux également, se trouve la soumise confirmée qui a pour mission de l'assister et de le(la) soutenir. Elle est vêtue d'une longue et ample robe blanche aussi, elle est gantée et voilée. Son rôle est très important et ne doit être donné qu'à une soumise très confirmée. Je préconise que cette mission soit confiée plutôt à une soumise qu'à un soumis. 

Elle parle à l'oreille du(de la) futur(e) initié(e), le(la) caresse avec douceur, le(la) rassure si elle(il) panique, lui donne à boire si elle(il) a soif, l'éponge si elle(il) transpire. 

Le serment est prononcé puis le bandeau sur les yeux est levé et enfin l'Admirable devient soumis(e). Le(la) nouvel(le) initié(e), maintenant dénudé(e), est ensuite lavé(e) sur toute la surface de son corps. 

Le symbolisme de cette toilette est clairement l'abandon des anciennes valeurs et des anciennes certitudes qui le(la) souillaient. 

La présence de l'eau n'est pas sans rappeler un autre rituel fort qui est celui du baptême Chrétien. Ce parallèle n'est pas un hasard et le(la) nouvel(le) initié(e) reçoit également, ce jour là, le nouveau nom sous lequel il(elle) œuvrera désormais. 

Certaines obédiences remplacent la symbolique de l'eau et celle du baptême par une symbolique plus tribale de cannibalisation de l'Admirable et de son carcan de vieilles certitudes, avant sa renaissance en soumis(e). (Ai-je besoin de préciser que l'Admirable n'est pas réellement mangé(e)) ? 

La première partie de la cérémonie s'achève par la phase du « Marquage » que certaines obédiences appellent aussi « l'Empreinte ». 

Cette phase s'appelle le Marquage et certains l'interprètent mal et même à l'inverse de sa signification première. Ils marquent stupidement la peau des soumis(es), soit par tatouage, soit par scarification, c’est idiot. 

Une fois encore, comme pour le contrat, ceux qui n'ont rien compris interprètent des mots entendus par hasard ou par indiscrétion et leurs donnent un sens impropre. Le Marquage, en réalité, se déroule de la manière suivante : L'empreinte de la main droite du Maître (s'il est droitier) est prise à l'encre noire sur une feuille de papier de bonne épaisseur (certains cercles puristes n'utilisent que du parchemin et de la véritable encre de chine). A l'intérieur de cette empreinte, à l'endroit du creux de la main, là où la feuille est restée blanche, le(la) nouvel(le) soumis(e) dépose une goutte de son sang. 

La symbolique du tableau ainsi constitué représente la main mise du Maître sur son(sa) soumis(e) jusqu'à l'intérieur de son être, de son corps, là où réside le sang, c'est-à-dire partout au-delà de la surface de la peau. Les apparences de surface sont très secondaires pour les Latins, ce tableau en est un rappel.

Il s’agit là, bien sûr, d’une allégorie, il est nécessaire d’observer une certaine distance de recul pour bien observer et bien comprendre les nombreux symboles qui ponctuent les différents événements de la vie qui est la nôtre dans le Cadre des Œuvres. 

Ceux qui n'ont rien compris, en marquant la peau des soumis(es), opèrent un marquage de surface ce qui, pour nous, est stupide autant qu'inutile puisque la surface  des choses et des gens ne constitue pas un sujet d'étude en soi.

De plus l'aspect définitif d'un tatouage ou d'une scarification est en opposition avec notre conception de la soumission librement consentie et renouvelée chaque jour. Rappelons que pour les obédiences élevées, les soumis(es) sont libérables, ils(elles) ne peuvent donc en aucun cas, être marqué(e)s définitivement à l'effigie de tel Maître ou de tel cercle. Les tatouages "Propriety of Master X" très en vogue chez les "harders" anglo-saxons ne sont donc pas concevables dans les obédiences Latines élevées. 

Le nouveau tableau est ensuite encadré, mis sous verre et exposé au mur du Donjon dans le "Tabernacle"*, auprès des autres tableaux et de la Charte.

Les Gothiques, contrairement aux Latins, pratiquent les tatouages rituels mais les thèmes évoqués par leurs marques, contrairement aux Anglo-saxons, sont axés sur l'appartenance à des valeurs et non à des personnes.

Le premier tatouage Gothique, celui de l'initiation, représente la grande croix gothique. Il est à noter que chez eux, Maîtres et soumis sont marqués de cette croix.

*"Tabernacle" : Un Donjon comporte plusieurs pièces, celle dans laquelle est gardée la Charte s'appelle le Tabernacle ou bien "La Tête" pour certains cercles.
Il ne s'agit donc aucunement d'un symbole de soumission.

Une cérémonie du serment et le scénario qui suit peuvent coûter cher et parfois même très cher. La coutume veut que le Maître référent invitant assume tous les frais. 

Il arrive que dans le but de réduire les frais, deux Maîtres, du même cercle, décident de faire coïncider deux cérémonies du serment, le même jour dans le même Donjon et élaborent ensemble un scénario commun.

Les aspects financiers, en général, des scénarios, des cérémonies, des voyages ou des sorties, sont assumés par les Maîtres et les Maîtresses. Les soumis(e)s n’ont pas à supporter les dépenses. C’est un usage, respecté de tous et un moyen de disqualifier les imposteurs qui voudraient profiter de leur position dominante pour s’enrichir. Il existe un assez grand nombre d’escrocs qui essayent de profiter de l’ignorance de ceux qu’ils approchent.

Les fausses maîtresses, œuvrant  moyennant finances, sont nombreuses. Elles ne sont que de minables prostituées clownesques et costumées, rien de plus. Les faux maîtres extorquant leurs soumis(e)s ne sont que de petits maquereaux  grotesques et de bas étage. 

Le cérémonial du jour du serment est très lourd, le rituel impressionnant, les costumes nombreux, le ton est  solennel, l'ambiance  sonore et musicale est pesante, la cérémonie dure longtemps. 

L'importance de l'apparat reflète l'importance du moment. Il s'agit d'un des événements les plus  marquants de la vie d'un(e) soumis(e), le souvenir qu'il laissera sera gravé dans le marbre de  sa  mémoire.   Les  plus   grands  soins  et  la  plus  grande attention sont requis pour la préparation d'une telle cérémonie car un échec priverait le(la) soumis(e) d'un des plus beaux et des plus forts souvenirs de sa vie de soumission.

Le serment d'allégeance doit toujours rester présent à l'esprit du ou de la soumise. Le Maître demande  régulièrement, par la suite, à son(sa) soumis(e) de le redire afin de vérifier que rien à été oublié.

Tous les serments commencent par : "Je fais le serment solennel que durant toute la durée de mon allégeance…"
Cette durée d'allégeance n'est jamais précisée car personne ne peut savoir, à ce stade d'une relation, combien de temps durera cette union, ni l'importance des chemins qui seront parcourus. De plus, même Les Amis de Germanicus, qui se réclament de la haute aristocratie de notre communauté, peuvent commettre une erreur qu'il conviendra alors de corriger. 

Ainsi, même le plus fidèle des soumis peut se libérer à tout moment de son engagement. 

S'il revient sur son serment sans l'accord de son Maître ou si son Maître décide unilatéralement de rompre le contrat, la rupture, dans ces deux cas, est complète et définitive avec l'ensemble des membres du cercle. 

La mesure est brutale et radicale mais il ne s'agit pas d'interpréter une telle rupture comme un bannissement. C’est plutôt  une reconnaissance d'un droit à l'erreur. 

Nous pouvons tous nous tromper, même les plus expérimentés d'entre nous. Quand une erreur est avérée, il faut avoir le courage de la reconnaître. Si l'erreur est une adoption qui n'aurait pas dû se faire, il faut y remédier vigoureusement et définitivement car la survie et la cohésion du groupe peuvent être dangereusement ébranlées. 

Une telle rupture est toujours une amputation, une déchirure douloureuse. De trop nombreux cercles n'ont pas survécu à cette épreuve et se sont dispersés. Toutes les précautions devront donc être prises, en amont, afin d'éviter d'en arriver à une telle extrémité mais si malgré ces précautions, une erreur se révèle, elle devra être corrigée sans faiblesse aucune.

L'autorité du Maître est totale, dans le Cadre des Œuvres, mais est bien une autorité consentie et non imposée.

Les séparations amiables sont, par bonheur, plus fréquentes. Après qu'un Maître et son(sa) soumis(e) aient parcouru des chemins communs, il n'est pas rare que ces chemins se séparent. Le Maître libère alors, de son serment, son(sa) soumis(e) qui l'accepte. La séparation se fait alors en douceur, tout à fait naturellement et sans conflit.

Le serment d'allégeance est capital pour atteindre les sphères supérieures, tant pour le Maître que pour son (sa) soumis(e),  mais il peut être un grave accroc s'il a été prononcé trop tôt. 

J'invite tous les Maîtres et Maîtresses à une grande vigilance à ce sujet et mieux vaut un serment prononcé un peu trop tard plutôt qu'un serment prononcé peu trop tôt.

Dans le chapitre précédent consacré au Cadre des Œuvres j'ai expliqué combien il était important d'œuvrer dans un cadre précis et défini, et qu'en dehors de ce cadre, chacun se devait de reprendre une position socialement "correcte", "normale" et "bien-pensante". La soumission doit être totale et la confiance aveugle dans le Cadre des Œuvres mais doivent disparaître entièrement en dehors. 

Ceci reste théorique car, en vérité, il est impossible de faire disparaître en totalité le clivage Dominant/dominé mais les uns et les autres auront à l'esprit qu'ils doivent le réduire à son minimum quand ils sont en dehors du Cadre des Œuvres. 

Le serment prononcé par le(la) soumis(e) ne devant jamais être oublié, il ne l'est pas non plus en dehors du Cadre. Il faudra donc que, auparavant, durant son initiation, le Maître, enseigne à son Admirable, la méthode permettant de gérer ce paradoxe. Le Maître devra vérifier à plusieurs reprises, par des scénarios adaptés, que son Admirable a bien compris et gère parfaitement ses entrées et ses sorties du Cadre des Œuvres, avant d'envisager la cérémonie du serment et le passage vers le stade supérieur.

L'impatience, l'excès et la précipitation sont des ennemis redoutables du processus d'initiation et de formation. 

Comme le disait, un jour, Maître Michel à propos d'une Admirable qu'il comparait à un désert aride : "Ce n'est pas en noyant le Sahara sous un  mètre d'eau que nous le rendrons fertile".

La mesure, la pondération et la patience doivent diriger l'initiation et la formation des soumis(e)s.

Le serment d'allégeance marque le passage du stade d'Admirable vers celui de soumis(e), mais avant d'être un(e) Admirable, l'Admirable est un(e) novice durant toute la période qui précède son entrée dans le cercle et ne sera Admirable qu'après son adoption.

Là encore, les démarches menant à l'adoption varient d'un cercle à un autre. Les Maîtres des "Amis de Germanicus" quant à eux, procèdent généralement de la façon suivante : 

Après que le Maître et le(la) novice se soient connus ou aient été présentés, le Maître rencontrera plusieurs fois, sur le terrain le plus neutre possible, le(la) candidat(e) afin d'apprécier la teneur de sa motivation, de ses attentes et de ses espérances. Chaque Maître agit selon sa personnalité et celle du(de la) novice qu'il rencontre. Il n'y a pas de méthodologie arrêtée ni d'ordre précis dans lequel les vérifications doivent être faites ou les sujets abordés. Mais en final, toutes les vérifications auront été faites et tous les sujets importants auront été évoqués avant d’envisager une possibilité d’adoption.

Personnellement je rencontre longuement trois à quatre fois une novice avant de prendre ma décision. Nous parlons beaucoup, bien sûr, des relations de Domination/soumission et des usages en vigueur au sein de notre cercle mais aussi d'une multitude d'autres choses. J'écoute, interroge, réponds aux questions auxquelles il est possible de répondre et je tire mes conclusions. Au total, mes entretiens préliminaires durent de quinze à vingt heures, environ.

Si mes conclusions sont positives, à l'occasion de la dernière rencontre, souvent, je fais apercevoir à la candidate ce qu'est le Cadre des Œuvres. Lors de cette rapide visite, je donne à la novice son futur nom d'Admirable. Ensuite la candidate enverra sa demande d'invitation à œuvrer. Cette demande, toujours faite par écrit, doit être rédigée dans le respect des usages, du phrasé et du protocole en vigueur.

Si j’accepte d'accéder à la demande d'invitation, j'accepte, de ce fait, que la novice devienne mon Admirable et de devenir son Maître référent. Elle sera adoptée par le cercle auquel j'appartiens. 

Cette décision est de la seule compétence du Maître qui a procédé aux entretiens préliminaires. Les Maîtres et Maîtresses d'un même cercle font une telle confiance en leurs compétences respectives qu'ils entérinent toujours une adoption décidée par l'un d'eux. Le Maître ne doit donc nullement consulter les autres Maîtres avant de prendre sa décision. Il pourra néanmoins le faire s’il en éprouve le besoin. Ceci explique pourquoi un Maître rencontre autant de fois, et de manière aussi approfondie, un(e) novice et le(la) teste autant qu'il est possible avant d'accepter d'élaborer un scénario sur mesures.

Il arrive qu'un Maître rencontre un(e) candidat(e) à la démarche sincère et véritable mais que, pour des raisons qui lui sont propres, il décide de ne pas donner suite alors que la démarche mériterait d'être poursuivie. Le Maître peut, dans ce cas, présenter le(la) novice à un autre Maître ou une autre Maîtresse qui lui semblera être plus en adéquation que lui avec le(la) candidat(e). Dans cette éventualité, le processus recommence avec le nouveau Maître ou la nouvelle Maîtresse, à partir de la première étape.

Ce que j'appelle "une rapide visite du Cadre des Œuvres" est le dernier test que passe le(la) novice. Il s'agit de la mise en formes du Folklore et de son protocole afin que le(la) candidat(e) se rende compte, en grandeur réelle, de ce que sont les applications des théories dont il(elle) a entendu parler le Maître, durant les rendez-vous préparatoires.

Il n'y a pas de scénario, proprement dit, pour cette "visite", le Maître utilisera simplement certaines de ses conclusions issues des entretiens préliminaires.

Je recommande que cette première visite du Cadre des Œuvres soit brève. Une vingtaine de minutes me semble être une bonne approche. Il n'est jamais très bon de dispenser trop d'informations trop vite.

En revanche le Maître informe le(la) novice, tout au long des rendez-vous préparatoires qu'ils ont ensemble, de ce qui se passe et pourquoi les choses se passent ainsi.

La sélection est rigoureuse. Même quand le Maître et le(la) candidat(e) semblent partager les mêmes vues, il n'est pas rare qu'aucune suite ne soit donnée. Le Maître et le(la) soumis(e) doivent sentir, en plus de l'adéquation, la vibration magique qui fera que les événements à venir seront grands. 

Il ne s’agit pas du début d’une quelconque aventure superficielle, d’un flirt ou d’une amourette passagère. Les événements, les sentiments, les peines et les douleurs mais aussi les joies et les succès qui vont suivrent, vont être multipliés par cent, par mille, par cent mille, peut-être par davantage encore.

Les rencontres préliminaires ne sont pas des rendez-vous de recrutement de personnel et il ne suffit pas d'avoir les qualifications requises pour obtenir le poste convoité.

Les deux êtres humains en présence doivent se trouver et se pressentir dès ces rencontres préparatoires. Le Maître, avant de s'engager à donner ce qu'il va offrir, c'est-à-dire beaucoup, doit avoir la certitude que ses dons lui reviendront. 

Le Maître, à première vue, peut sembler d'une grande générosité, offrant son travail, ses analyses, son imagination et ses scénarios à un(e) soumis(e) qui ne fait que recevoir en se laissant guider mais à y regarder de plus près nous constaterons que si le Maître donne autant, c'est bien pour recevoir en retour, ce que lui-même a offert, après que ses dons aient été amplifiés et bonifiés par le travail du(de la) soumis(e).

Bien qu'offrant beaucoup, les Maîtres ne sont pas généreux.

Le clivage homme/femme de la vie courante et son cortège d'usages et d'habitudes, ne se retrouve pas dans le type de relations qui est le nôtre. L'usage, chez les bien-pensants, est que l'homme courtise la femme pour obtenir ses faveurs.

Dans la communauté des cercles de Domination, le clivage en vigueur n'est pas le clivage homme/femme mais c’est le clivage Dominant/dominé qui régit les rapports entre les gens..

Ce qui fait qu'en dehors des cas où des soumis hommes courtisent des Maîtresses, ce schéma de relations homme/femme des bien-pensants n'existe pas. Pour nous, ce sont les soumises et soumis qui courtisent les Maîtres et Maîtresses pour obtenir leurs faveurs.

Nous nous trouvons donc face à un double paradoxe.

Le premier, et non le moindre, est celui des bien-pensants qui accordent à l'homme une position dominante dans nos sociétés (malgré les progrès, en occident, durant la deuxième moitié du XX° siècle) mais qui, pourtant, le mettent en position de demandeur face à une femme dans les relations amoureuses. A bien y réfléchir, cette situation est d'un anachronisme total. Pourtant cette contradiction est devenue la norme et c'est par rapport à cette norme, basée sur un paradoxe, que notre approche est elle-même un paradoxe. Comment pourrions-nous définir le paradoxe du paradoxe ?

En d'autres termes et concrètement :

Les soumis courtisant des Maîtresses se trouvent dans une situation relationnelle proche de la norme bien-pensante et donc plus facile à appréhender. 

Les soumises courtisant des Maîtresses et les soumis courtisant des Maîtres se trouvent, franchement, en dehors de la norme bien-pensante. Ils ont un type de rapports de séduction ressemblant au relationnel homosexuel et, bien que hors normes, le type de leurs approches ne constitue pas une surprise.

En revanche, les soumises courtisant des Maîtres sont en opposition complète avec la norme bien-pensante et les usages habituels.

De nombreuses novices n'arrivent jamais à franchir cette épreuve de retournement de la situation par rapport à ce qui a toujours été leur mode de séduction. Même celles qui y parviennent, rencontrent des difficultés avec ce concept nouveau.

Le Maître peut aider la novice dans cette démarche mais il ne le fera jamais beaucoup. Cette épreuve est une excellente sélection naturelle.

J'invite ceux qui me lisent sans appartenir à notre communauté et qui douteraient de la difficulté à surmonter une telle situation, à tenter une expérience simple. 

Vous, Madame, offrez un superbe bouquet de fleurs à votre homme ou bien vous Monsieur, reprochez à votre femme de ne vous avoir jamais offert de fleurs et observez les réactions.

Les interrogations et les incompréhensions qui naîtront d'une expérience aussi simple et facile à réaliser, vous donneront une idée de l'ampleur des obstacles à surmonter pour rééquilibrer les rapports d'une situation complètement inversée sans pour autant que les rôles soient, eux, inversés.

Le fait que ce soit la soumise qui courtise le Maître, n'implique aucunement un retournement total de la situation car l’homme reste l’homme et la femme reste la femme. C’est le clivage, et le clivage seulement qui est différent.

Les principes de clarté et de franchise qui sont la règle dans nos rapports quotidiens, doivent s'appliquer dès les premières rencontres et ce n’est, bien entendu, pas toujours facile.

CHAPITRE  III

La Domination

"Comment espérer apercevoir la perfection, même de loin, sans tenter de s’en approcher, au moins  un peu ?"


Le désir de Domination est le résultat d'un processus intellectuel plus simple à gérer et plus facile à accepter que la démarche vers la soumission.

L'histoire de nos sociétés est jonchée de grands chefs glorieux et hauts en couleurs, d'aventuriers téméraires, de rois, d'empereurs, de dominants en tous genres et autres réussites de capitaines d'industrie.

Le sentiment de départ est donc valorisant (au sens des bien- pensants) mais le candidat Dominateur s'aperçoit vite de l'ampleur de la tâche et de la responsabilité qu'il doit endosser. Pour vivre sa Domination, le Maître devra renoncer à toute perte de contrôle et donc ne pourra jamais s'abandonner aux délices que pourtant il distyle. Le Maître vit ses plaisirs et ses fantasmes par procuration et au travers de son ou sa soumise. Quelles que soient sa valeur et ses ambitions, quelle que soit la noblesse de ses projets, quelle que soit la puissance de son enseignement, le Maître ne peut se réaliser qu’au travers de son (sa) soumis(e). 

Ce sont les grand(e)s soumis(e)s qui font les grands Maîtres alors que l'inverse est loin d'être systématique. « Mais dans ce cas » diront certains, « où est le Maître et où est le soumis ? » Cette vaste question ferait, à elle seule, l'objet d'un autre livre au complet pour tenter d’approcher un début de réponse, je ne n’aborderai donc que très superficiellement ce sujet ici.

Sachez toutefois que, là comme ailleurs, rien n'est totalement blanc ou noir, bien ou mal, Dominant ou dominé, que les nuances et les subtilités d'un tel type de rapports ne correspondent à aucune norme ou règle, rigide et définitive. Les variantes possibles sont nombreuses mais ces variantes se trouvent toutes à l’intérieur des grandes lignes qui font la frontière entre notre art et le reste.

Les grandes lignes, les coutumes et les usages  des relations de Domination/soumission, ont été tracées par 500 ans d’histoire. Au-delà de ces limites de notre art, il ne s’agit plus de Domination, ce qui ne veut pas dire qu’il s’agit là de quelque chose de moins noble ou de moins intéressant. Cela veut simplement dire qu’il s’agit d’autre chose que de Domination.

Large est l’amplitude du rayon d’action à l’intérieur de ces lignes. C’est à chaque Maître qu’il appartiendra de définir l’étendue de son pouvoir et la direction qu’il entend donner à son enseignement.

Large est le rayon d’action mais il est, toutefois, limité. Ces limites sont les frontières qui déterminent ce qui est dedans ou dehors. 

Dedans se trouvent ceux qui pratiquent l’art de la Domination, dehors sont ceux qui pratiquent autre chose en croyant, parfois, qu’il s’agit de Domination. Depuis le récent phénomène de mode dont le monde Sm fait l’objet, nous pouvons observer l’arrivée de populations atypiques gravitant autour de cet art, en s’en faisant une idée fausse.

Il est évident que le monde de la Domination ne correspond aucunement aux conventions de la vie courante mais ce n’est pas, pour autant, un monde anti-conventionnel. Notre communauté a ses propres règles, ses conventions et ses valeurs qui sont différentes mais ces lois sont bien là et ne doivent pas être transgressées. C’est une lourde erreur que de penser qu’en rejoignant notre communauté on intègre un espace de liberté. 

Ceci est important et mérite d’être répété : Le monde de la Domination/soumission n’est pas un espace de liberté, n’est pas un monde anti-conventionnel, n’est pas une société anarchique.

Dans les années 60 les jeunes en quête de valeurs différentes versaient dans la mouvance hippie, dans les années 70 ils étaient Marxistes Léninistes, dans les années 80, sans doute étaient-ils punks, dans les années 90 je ne sais pas mais ils étaient sûrement quelque part et maintenant ils se trouvent à nos portes que bien sûr nous ne leurs ouvrons pas. Alors, gravitant ainsi autour de nous, ils constituent la première couche de l’atmosphère de notre monde, une couche d’ignorance et de fausses certitudes, de faux protocoles, une couche de faux maîtres et de faux soumis, qu’il vous faudra reconnaître et transpercer si vous souhaitez nous rejoindre vraiment.

Les deux volets de l'art du Maître sont la Domination et la Maîtrise. Les qualités requises  pour œuvrer à haut niveau sont multiples. L'une des principales est la capacité du Maître à réaliser des analyses fines et à tirer des conclusions justes. 

Doué d'une imagination fertile le Maître ou la Maîtresse élaborera les scénarios qui permettront la construction de ses Œuvres. La notion de construction d'une Œuvre est une donnée très variable d'un cercle à un autre et même d'un Maître à un autre au sein d'un même cercle. Pour schématiser, nous pourrions définir la construction d'une Œuvre comme étant le parcours global d'un Maître tout au long de sa vie. Toutefois, la confusion est facile car on parle également d'Œuvres pour évoquer des scénarios. De plus, la construction de l'Œuvre d'un Maître se bâtit nécessairement au travers de soumis(es), mais ces soumis(es) poursuivent leurs propres quêtes qui ne sont pas les mêmes mais qui empruntent des chemins, pour un temps, communs. 

L’Œuvre du Maître est aussi celle du (de la) soumis(e), par voie de cause ou de conséquence.

Les Maîtres et les Maîtresses se rencontrent souvent, entre eux, pour confronter leurs points de vue et leurs expériences. Présenter leurs scénarios, ce qui a bien fonctionné et ce qui a déçu. Les suggestions et les critiques, toujours constructives, des uns et des autres, permettent à tous de progresser. Il n'existe pas de grand Maître isolé, c’est impossible. Un(e) Maître(sse) a besoin de se retrouver, régulièrement et souvent, parmi ses semblables. C’est un ressourcement indispensable. Nombreux sont ceux qui prétendent le contraire et affirment que la Domination est une affaire personnelle et individuelle. En examinant les cas de ces «Maîtres francs-tireurs» qui, à les entendre, seraient assoiffés de liberté et d’indépendance, on s’aperçoit très rapidement que s’ils méprisent autant les cercles ou tous les groupes constitués en général, en les assimilant à des sectes pour mieux les rejeter, c’est souvent, pour ne pas dire toujours, parce qu’ils n’ont jamais pu intégrer l’un de ces groupes ou cercles. Si ces indépendants sont en dehors des groupes constitués, ce n’est pas par choix, c’est simplement parce que personne, jamais, ne les a invité à entrer. Certains n’ont jamais pu intégrer ces cercles parce qu’ils n’ont pas fait les bonnes rencontres qui leurs auraient ouvert les bonnes portes et d’autres ont fait ces bonnes rencontres mais sont resté dehors, tout simplement  parce qu’ils ne méritaient pas d’entrer.

Il n’existe pas de grand Maître isolé, c’est certain et selon moi, il n'existe pas de grand cercle sans Maîtresse. 

L'approche féminine de la Domination est, un apport précieux, à notre art. Ceci est une opinion très personnelle qui est très largement contestée. 

Beaucoup considèrent, comme ceux de l’école Sm Orientale, mais d’autres aussi, que les femmes sont incapables d’assumer les charges de la Maîtrise. Je ne partage pas cette opinion mais je dois admettre que la statistique semblerait leur donner raison car l’imposture qui est si répandue parmi ceux qui gravitent autour de notre communauté, est une spécialité plus féminine que masculine. Selon moi, en déduire que les femmes ne possèdent pas les qualités propres à la Maîtrise est une conclusion un peu hâtive qui relève d’un clivage homme/femme qui n’est pas un clivage que nous devons reconnaître.

Il y a toute une vie entre Maîtres ou Maîtresses à laquelle les soumis(es) et Admirables ne sont pas conviés. Il ne s'agit pas d'activités secrètes devant absolument être cachées aux soumis(es) mais simplement d'un certain nombre de choses qui ne les concernent pas directement. 

Un Maître peut en aider un autre dans le cadre de son introspection, cette démarche se faisant en général en tête-à-tête. Il arrive aussi, à plusieurs Maîtres, d'effectuer ensemble des travaux d'analyse concernant un(e) soumis(e) posant des problèmes ou ils peuvent simplement se retrouver pour le plaisir d'être réunis. Rare sont les cercles dans lesquels Maîtres et Maîtresses ont une vie sexuelle entre eux sans soumis(es) mais cela arrive parfois.

Les Maîtres se rencontrent aussi pour organiser des joutes amicales, le jeu favori des Amis de Germanicus est d'aiguiser leurs imaginations en se lançant des défis. Quelques-unes de ces joutes furent épiques et sont restées dans la mémoire de tous. 

L'une d'elle, aux nombreux rebondissements rocambolesques et ayant duré plusieurs mois, a fait l'objet d'un livre*. 

Les Maîtres ne sont pas d'austères personnages, ils savent aussi se tourner en dérision eux-mêmes. Un livre burlesque dans le milieu du bdsm**, voilà qui est rafraîchissant et rompt avec ce que le grand public a l’habitude qu’on lui montre ou qu’on lui dise de nous. 

Après avoir fait sa demande d'adoption et approuvé La Charte si un nouveau Maître est admis et accepté dans un cercle, une cérémonie d'accueil et de bienvenue sera organisée mais contrairement aux soumis(es) il n'y a pas de rite de passage consacrant un Maître ou une Maîtresse. 

Un apprenti Dominateur devient Maître, aux yeux d'un autre Maître, à compter du moment où ce dernier le reconnaît en tant que tel. Un Maître gagne donc son titre très progressivement, à mesure que les autres Maîtres et Maîtresses lui reconnaissent ce statut.

Il existe une hiérarchie entre les Maîtres Latins (Maître, Connétable, Vénérable) mais certains dont je fais partie ne reconnaissent pas cette hiérarchie dans les rapports quotidiens. 

* "Le Challenge" Maître Michel, Maître Bob,  même éditeur

** b.d.s.m. : Bondage, Domination, Sado-Masochisme
Nous nous appelons entre nous : "Mon cher Maître" ou "Ma chère Maîtresse" quelle que soit notre différence d'age ou d'expérience. Nous considérons que lorsqu’un Maître en reconnaît un autre, il reconnaît en lui son égal, même s'il s'agit d'un plus jeune qu'il a lui-même découvert, révélé et formé. 

Je n’oublierai jamais mon adoubement*. Le sentiment de grande fierté qui m’avait envahi de la tête aux pieds quand, pour la première fois, ce Maître Latin que j’admirais tant et qui m’inspirait un respect et une admiration sans borne me demanda si je permettais que, dorénavant, il m’appelât Maître Robert. J’avais ressenti un étrange cocktail d’émotions fortes fait d’honneur de rejoindre ce que je considérais comme une élite remarquable, fait de satisfaction d’avoir bien travaillé et progressé comme un étudiant terminant ses études et obtenant son diplôme, mais fait aussi de peur de ne, peut-être, pas mériter cet honneur et fait d’un subit sentiment d’immense solitude. En m’adoubant, il me posa sur les épaules une grande responsabilité dont je sentis le poids immédiatement. Par la suite d’autres Maîtres et  Maîtresses  me reconnurent comme étant des  leurs, mais d’autres encore, toujours aujourd’hui, ne voient pas en moi un Maître et ne me reconnaissent aucune autorité. Même si ce n’est pas agréable, c’est une bonne chose.

* Adoubement : Première reconnaissance de sa Maîtrise par un autre Maître.
C’est ainsi que se passent et doivent continuer de se passer, les choses. Nul ne peut se proclamer Maître lui-même et les Maîtres reconnus par les uns doivent continuer à être contestés par les autres.

Plus tard, je changeai mon nom en « Maître Bob » dans le Cadre des Œuvres et tout ce qui concerne à ma vie de Dominateur Latin, pour garder mon prénom « Robert » dans ma vie courante. 

Ayant été adoubé, le nouveau Maître que j’étais devait assumer de nouvelles responsabilités dont celle de contribuer à exclure ou accepter ceux qui méritaient de rejoindre nos rangs en acceptant ou non de les considérer comme mes égaux. Cette tâche est bien difficile pour un débutant. J’attendis trois ans avant de pouvoir assumer cette fonction et de me sentir en mesure d’apprécier et de juger. 

Plus tard encore, je fus à l’origine de trois découvertes de nouveaux talents. Trois hommes que je formai jusqu’au point où je fus le premier Maître à les reconnaître comme mes égaux, d’autres que moi en firent autant ensuite. Je les ai adoubés et j’espère que j’ai réussi à inspirer en eux autant qu’il me fut donné, en mon temps.
Les Maîtres et les Maîtresses se saluent entre eux selon une triple gestuelle. La première, qui peut se faire en présence de tous, consiste à poser la paume de la main droite sur le devant de l'épaule droite du Maître ou de la Maîtresse que l'on salue. Les deux autres gestuelles sont plus secrètes et permettent de s'identifier de  façon plus précise, en d'autres  circonstances.  

De  la même manière, un(e) soumis(e) qui souhaite être identifiée, en tant que tel(le), ne tendra pas une main ouverte pour une poignée de main convenue et habituelle. Il (elle) tendra un poing fermé. Si la personne saluée est un Maître ou une Maîtresse et souhaite également être identifiée, elle lui enveloppera la main de la sienne. Si elle est soumise, elle tendra également un poing fermé. Si elle est profane ou ne souhaite pas s'identifier, elle tendra une main ouverte. La deuxième et la troisième gestuelle qui confirment la première ne peuvent pas être divulguées ici.

Vous avez noté, depuis le début de votre lecture que le chiffre "trois" tient une place importante dans les rites et coutumes ; la triple gestuelle, les trois pièces du Donjon, les trois parties de la charte etc…

Le chiffre trois qui se répète tant, rappelle la Trilogie Sm qui n'a, rien en commun avec la sainte trinité du Père du Fils et du Saint Esprit selon les Latins, mais les Gothiques, eux, ont foi en cette symbolique. 

La grande Trilogie Sm qui est la clé de voûte de l'édifice de notre démarche, est un sujet qui mériterait d'être traité dans le détail. Une vaste bibliographie existe sur ce sujet. Ce livre de présentation n’est pas le meilleur lieu pour en parler, j’en dirai néanmoins quelques mots dans un chapitre suivant.

Pour l'heure sachez simplement que cette Trilogie existe et qu'elle est importante.

De nombreuses différences ou nuances, souvent d’ordre spirituel, séparent ainsi les Latins et les Gothiques qui, pourtant, se respectent profondément.

L’une de ces différences entre ces deux Obédiences est particulièrement intéressante. Les Latins font souvent référence à « La Vie », cette force qui nous entoure et nous habite plus ou moins et finit par nous abandonner, parfois bien avant notre mort. Il y a tant et tant de morts encore vivants et parfois même très jeunes..

Il n’est pas rare, chez les Latins, d’entendre Maîtres et soumis proclamer, haut et fort : « Merci La Vie !». Les Latins sont de grands amoureux de La Vie. Ce sont des passionnés qui ont coutume de dire que vivre à 100% est le minimum acceptable.

La pratique de notre art nous permet de vivre plus haut, plus vite, plus fort. Notre art est un amplificateur de joie mais aussi de tristesse, de force mais aussi de faiblesse, de beauté mais aussi de laideur. Il peut bâtir ou démolir les amours ou les haines.

Les Gothiques ont un comportement très semblable mais parlent du Gadlu*. Cette référence divine est, bien entendu, une différence de taille. 

Il est intéressant de constater que de nombreuses loges de Francs-maçons font aussi référence au Gadlu ou au Gadu**. 

*Gadlu : G.A.D.L.U. Grand Architecte De L’Univers.

**Gadu : G.A.D.U. Grand Architecte Des Univers.
Plusieurs similitudes existent entre les cercles Sm et les loges de Francs-maçons. Les historiens nous attribuent des racines communes qui seraient les confréries de bâtisseurs de cathédrales, expliquant, ainsi, les nombreux points communs et notamment la notion de Maître d’apprentissage.

Dans un groupe, certains sont toujours plus porteurs de sens que d'autres. Afin d'éviter qu'un leader se dégage d'un groupe, ce qui est une tendance humaine naturelle mais non souhaitée dans la vie des cercles, les Maîtres et Maîtresses rédigent un traité, une charte. C'est cette charte, à la rédaction de laquelle tous les Maîtres et Maîtresses présents et passés ont participé qui fait office de leader et de porteur de sens. 

Il y a une charte par cercle. Quand un nouveau cercle se constitue, il peut adopter la charte, déjà existante, d’un autre cercle et la faire sienne mais ensuite les deux livres deviendront autonomes et auront leurs propres vies, leurs propres parcours tout à fait indépendamment l’un de l’autre.

Quand un nouveau Maître est accueilli et adopté par un cercle, il ne peut l'être que s'il adhère sans restriction à la charte déjà existante.

La charte de notre cercle est un cas un peu spécial car son premier article est daté de 1963 mais notre cercle est très jeune et  date  en  réalité  de  1992.  Le cercle de Maître Germanicus, fondé en 1963 s'est éteint en 1971 à la mort du  grand  homme. 

Nous avons pu obtenir la charte originale du cercle de Maître Germanicus et l'avons faite nôtre. Ainsi à la lecture de nos écritures, on découvre de nombreux articles datés de 1963 à 1971, puis plus rien jusqu'à l'acte de renaissance de 1992 sous le nom de "Les Amis de Germanicus".

Une charte n'est pas figée. Elle peut être modifiée, complétée ou réactualisée mais toutes les modifications, annulations ou ajouts se font par décisions unanimes des Maîtres et des Maîtresses du cercle. 

La charte comporte trois parties. La première est consacrée aux relations du cercle avec l'extérieur et aux relations avec les cercles amis. Si un cercle voisin devient un cercle ami, il sera inscrit en tant que tel dans la charte. Son inscription se fera au cours d'une cérémonie à laquelle le cercle nouvellement ami sera convié. En revanche si deux cercles amis décident de s'éloigner et de ne plus se considérer comme tels, ils s'en aviseront par courrier en respectant le protocole et leurs chartes seront modifiées. 

Les changements de la charte se font par la rédaction d'articles correctifs et non par suppression ou effacement des articles caducs. Rien n'est jamais effacé de la charte, elle est la mémoire du cercle.

La seconde partie de la charte est consacrée aux relations des membres du cercle entre eux. La troisième partie ne doit pas être évoquée ici. 

La charte énonce les grands principes de fonctionnement, rappelle les valeurs de base et détermine l'objet de la quête. 

La charte est aussi appelée « Les écritures » ou « Le Livre » par d'autres obédiences. 

Les premières parties sont accessibles à tous les membres du cercle, mais seuls les Maîtres et les Maîtresses du cercle ont accès à la troisième partie qui est rédigée séparément.

L'égalité, entre Maîtres reconnus, que je prône et défend avec énergie n'est pas la négation de l'importance de l'expérience mais nous rappelle, face à ce que nous avons encore à découvrir, les uns et les autres, combien nos expériences, même conséquentes, sont faibles au regard de la tâche qui reste à accomplir.

Bien entendu, être reconnu comme Maître ou Maîtresse ne saurait constituer un aboutissement. Au contraire c'est le début du premier chapitre d'une très longue histoire.

Plus le Maître apprend, progresse et gagne en efficacité et plus il prend conscience de l'immensité de son ignorance. 

Il doit savoir rester humble et se garder de la surpuissance dont il jouit et qui risque de l'éblouir. 

Mais, l'attitude qui consisterait à considérer que nous sommes de grands ignorants serait aussi stupide que celle qui consisterait à considérer que nous sommes de grands savants. 

Comme le disait Lacan dans un autre domaine que le nôtre : "Nous en savons un peu". (encore que, autre domaine, est-ce bien certain ?)

Le Maître doit servir son art et ne jamais mettre son art à son service. La jouissance cérébrale, elle-même, quand elle est enfin atteinte, révèle n'être que la première étape d'un nouveau parcours. 

Sans doute n'y a-t-il pas de fin à notre quête. Sans doute n'existe-il pas de limite qu'il soit impossible de, sans cesse, repousser. Chacun décidera donc de la fin de son parcours en fonction de son propre jugement. Tous les membres du cercle respecteront cette décision et aideront le(la) partant(e) à gérer son départ.

La relation très étroite qui existe entre Maîtres et soumis(es) tisse des liens forts. J'hésite à utiliser le mot "amour" car le sens que nous donnons à ce mot est sensiblement différent de celui que lui donnent les bien-pensants. 

Il s'agit pourtant bien d'amour mais tous s'interdisent quelque sentiment de jalousie que ce soit. Cette relation si forte soit-elle ne peut pas être exclusive dans la contrainte. Si le Maître n'a pas su deviner le désir de son (sa) soumis(e), il (elle) pourra lui demander l'autorisation d'œuvrer sans lui. 

Le Maître accordera ou n'accordera pas cette autorisation mais devra argumenter sa décision. La jalousie ou tout ce qui y ressemble, ne pouvant être un argument recevable. 

Si l’autorisation est obtenue, c’est le Maître lui-même qui rédigera la demande d’invitation à œuvrer pour son (sa) soumis(e).

Les soumis(es) peuvent également faire des suggestions à leurs Maîtres ou Maîtresses. Ces propositions se font en dehors du Cadre des Œuvres à l'occasion de discussions post-scénario ou de "régules"*

*"La régule" ou «le régulant » ou « la régulation » est un mode de discussion. Ce type de dialogue obéit à des règles précises comme par exemple l'interdiction de quitter le débat avant la fin. Car la régule peut être verbalement très violente et très désagréable. Certaines discussions post-scénario peuvent se faire selon le mode de la régule.
Le talent du Maître ou de la  Maîtresse consiste  à  deviner  par une analyse fine, quels seront les nouveaux désirs et fantasmes à découvrir de leurs soumis(es) avant qu'eux-mêmes y aient songé mais ils ne doivent pas s'offenser des suggestions des soumis(es) car 100% de réussite en la matière est une performance encore jamais réalisée. Le Maître doit même encourager ce type d'attitude, surtout au début d'une relation avec un(e) Admirable. Ils apprennent alors à se connaître et tout ce qui pourra les faire se rapprocher sera un investissement hautement rentable.

Il n'y a pas plus de profil type pour les Maîtres qu'il en existe pour les soumis(es). Bien sûr, les points communs sont nombreux et la passion, pour l'art, qu'ils partagent, les    rapproche    mais    certains   Maîtres   seront   plus pédagogues, d'autres seront plus des initiateurs et des découvreurs de talents ou bien d'éternels chercheurs de l'extrême. Il y a les très physiques et à contrario les très cérébraux, les perfectionnistes ou encore les perpétuels insatisfaits. La palette est large pourtant tous se retrouvent autour de valeurs fortes et solidement ancrées. Ces valeurs de base ne sont pas spécifiques au monde de la Domination. Il s’agit de valeurs humaines qui se manifestent autant dans la vie courante que dans le Cadre des Œuvres. Avant d’être un Maître, il sera un homme ennemi des compromissions, du mensonge, de la lâcheté, il sera un homme droit, honnête, intègre et courageux n’ayant pas peur de livrer ses combats ou de paraître antipathique.

Les couples (ou les trios) Maîtres/soumis(es) se font et se défont comme les couples de la vie courante, même davantage que ceux de la vie courante, mais contrairement à la vie banale et bien-pensante,  il  demeure   toujours   une   grande   tendresse,  une complicité et une affection réelle entre Maîtres et soumis(es) qui ont parcouru ensemble les chemins de la construction d'une Œuvre. 

En dehors du cas particulier des ruptures dont j'ai déjà parlé et qui sont de véritables déchirures, les couples se défont en général de façon naturelle et dans le cadre d'une suite logique et acceptée. Le Maître et son(sa) soumis(e) ont parcouru ensemble un chemin de construction et les analyses mettent en évidence, progressivement, que deux chemins apparaissent, d'abord parallèles puis se séparant. Chacun suivra donc sa voie et le Maître rendra sa liberté à son(sa) soumis(e) en le(la) libérant de son serment d'allégeance. 

Cette séparation se fait dans la douceur et l'entente. Il est courant qu'un Maître et son(sa) soumis(e), recherchent ensemble le nouveau Maître qui guidera, ensuite, les pas du(de la) soumis(e).

Ainsi, il est rare, bien que possible, que les Maîtres changent de cercle. En revanche les soumis(es) suivent leurs différents Maîtres successifs dans les cercles auxquels ils appartiennent.

Lorsqu'un(e) soumis(e) confirmé(e) ou un(e) Admirable (ce qui est plus rare) change de Maître et de cercle, elle prononcera un nouveau serment d'allégeance, pour l'un(e) ou son premier serment pour l'autre, à son nouveau Maître selon les usages de son nouveau cercle.

L'ancien Maître et le nouveau travaillent ensemble durant une période transitoire. Les changements de Maîtres des soumis(es) contribuent au rapprochement des Maîtres des cercles voisins d'obédiences et de niveaux comparables.

Il demeure toujours une grande complicité entre anciens partenaires et de nombreux soumis(es) sont ami(e)s dans la vie courante alors qu'ils(elles) n'appartiennent plus à un même cercle. Ils(elles) se parlent des événements et des expériences qu'ils(elles) vivent et ainsi s'informent les un(e)s les autres de ce qui se passe dans leurs cercles respectifs. Les soumis(es) sont souvent beaucoup mieux informé(e)s que les Maîtres, des activités des cercles voisins.

Ces amitiés sont, en général, la source des demandes d'invitations qu'un Maître fait à un autre Maître au nom de son(sa) soumis(e).

Le Maître ne doit pas confondre la Domination et la possession. La Domination est noble, généreuse et confiante alors que la possession est mère de la jalousie et de son cortège de conséquences diamétralement opposées aux valeurs de notre art.

Nous ne le répèterons jamais assez :  La Domination et l'autorité du Maître sont de compétence et non de fait. La soumission doit être consentie et non imposée.

La Domination inclut la possession, et même une possession totale mais uniquement dans le Cadre des Œuvres.

La possession est à la Domination ce qu'une simple pierre est à un monument ; indispensable mais aussi très secondaire.

Le sentiment de possession, en dehors du Cadre des Œuvres, doit être combattu. Il est le résultat des concepts bien-pensants qui sont incompatibles avec la pratique de notre art. Pour œuvrer valablement, nous devons nous éloigner, d’abord, puis nous libérer, enfin, des valeurs étriquées qui nous freinent ou nous arrêtent.

Notre grande activité sexuelle ne serait-elle pas, en fait, le moyen le plus simple que nous avons trouvé pour nous libérer de notre libido et avoir ainsi l’esprit plus clair ?

CHAPITRE IV

Les invitations

"En entrant chez eux, j'ai eu le sentiment d'être chez moi. Plus tard en entrant chez moi, je ne savais plus chez qui j'étais." (Maîtresse Piétra de Foubrasse)
Les Amis de Germanicus, invitent et sont invités parfois à œuvrer en compagnie de cercles amis ou voisins, à l'occasion de rendez-vous particuliers pour, par exemple, des scénarios nécessitant un grand nombre de participants. En dehors de ce type de rassemblements peu fréquents, les échanges se font en général à l'occasion de la formation de Maîtresses ou Maîtres débutants, voyageant de cercle ami en cercle ami pour parfaire leurs instructions et choisir l'enseignement duquel ils se réclameront par la suite.

Il peut aussi arriver qu'un Maître ayant une grande confiance en un autre, lui confie l'éducation d'un(e) Admirable ou d'un(e) soumis(e) pour une période donnée ou pour un objectif précis.

Les échanges sont rarement des occasions de vivre de grandes choses mais sont nécessaires à la survie sociale de la communauté.

Des invitations sont également sollicitées par d'anciens membres du cercle qui ont changé de vie et qui souhaitent se replonger ponctuellement dans leur ancien univers. 

Ceux qui décident de quitter un cercle, conservent des amitiés fortes parmi ceux qui continuent leurs routes. Ces amitiés demeurent, quoi qu’il arrive, ainsi que le bénéfice des enseignements reçus par le passé. 

Certains éprouveront, en plus, le besoin de, parfois, revivre d’anciennes émotions fortes, même après avoir changé de vie. Peut-être est-ce par nostalgie ou avec regret, peut-être est-ce pour vérifier que l’on a fait le bon choix, peu importe, les anciens membres sont toujours les bienvenus.

Les demandes d'invitations et les invitations lancées doivent toujours être faites par écrit en respectant le protocole et les phrasés consacrés selon le rang du sollicitant ou de l’invitant. 

Les raisons du respect des usages et du protocole de ces courriers peuvent sembler aussi ridicules, aux gens de l’extérieur, que l'ensemble du folklore auquel ils appartiennent. Mais comme le folklore, l'utilité des phrasés employés est essentielle pour la suite des événements.

Un(e) soumis(e) ou Admirable n'ayant plus de Maître est appelé(e) "orphelin(e)". Un(e) orphelin(e) peut rédiger une demande d'invitation à œuvrer mais un(e) non-orphelin(e) demandera à son Maître de se charger de la démarche.

La demande d'invitation à œuvrer émanant d'un(e) soumis(e) orphelin(e), d'un(e) Admirable orphelin(e) ou bien d'un(e) novice doit toujours faire apparaître clairement, au moins, les trois principales motivations qui animent le(la) sollicitant(e). 

Il n'y a que trois réponses possibles : "accepté", "refusé" ou "reformulez". La tradition impose que la réponse du cercle ou du Maître ne soit jamais argumentée ni commentée et ne tienne qu'en un seul mot : "accepté", "refusé" ou "reformulez" mais aucune demande ne sera laissée sans réponse. 

Si la demande est acceptée mais que le(la) sollicitant(e) change d'avis et décline l'invitation, ce refus sera considéré comme un affront grave et impardonnable. Une réflexion complète doit être menée par le(la) sollicitant(e) avant de prendre la décision de rédiger sa demande d'invitation à œuvrer.

Il n'y a pas de lettre type ni de bon ou de mauvais courrier, une demande est juste et elle sera "acceptée", elle est fausse et elle sera "refusée" ou bien elle est juste mais incomplète et elle devra être "reformulée".  Chacun(e) écrira selon sa sensibilité. 

Les effets de style et les belles tournures rhétoriques peuvent y trouver leurs places mais l'auteur de la demande pendra garde de ne pas s'en servir pour masquer des éléments importants.  

La demande d'invitation devra faire preuve d'humilité et de sincérité.

Voici un exemple de demande d'une novice :

(Feuille a, bien entendu, accepté que sa lettre soit publiée)

Maître,

Vous m'avez déjà fait la faveur de me rencontrer trois fois et je vous en remercie très sincèrement. J'espère que je ne vous ai pas fait perdre votre temps. Je ne pense pas être digne de rejoindre votre cercle pour le moment mais j’aimerais tant que vous m’aidiez à essayer de le devenir.

Je vous ai déjà offert mon corps pour faire la preuve de mon désir d'être acceptée parmi vous et je sais aujourd'hui que j'étais ridicule. Je vous demande de m'excuser Maître. Je sais maintenant à quel niveau se passent les relations de Domination/soumission.

Mes motivations sont : 


L'espoir de devenir aussi brillante que les soumises de votre cercle que j'ai rencontrées. Elles m'ont tellement impressionnée.


L'espoir que vous trouviez en moi des qualités qui vous plairont. Je serais si heureuse que vous deveniez mon Maître.


L'espoir de trouver enfin ma place au milieu de gens que j'aime et que je respecte.

Et si je peux en rajouter une quatrième, je dirais pour avoir le plaisir de vous rencontrer plus souvent.

Alors, je sollicite une invitation à œuvrer en votre compagnie Maître. J'ai follement envie de retourner dans le Cadre des Œuvres que vous m'avez déjà fait entrapercevoir le jour où vous m'avez donné mon nom d'Admirable.

Je serais tellement contente que vous prépariez un scénario spécialement pour moi que je ferais de mon mieux pour ne pas vous décevoir. Je voudrais tant que vous soyez fier de moi.

Votre pas encore Admirable mais déjà dévouée.

"Feuille"

Cette demande était la seconde et a été acceptée. La première était incomplète et avait donc dû être reformulée.

Feuille avait suivi un parcours d'adoption un peu particulier et ce qui suivît le fut davantage encore. Je l'avais rencontrée, en tête-à-tête, à plusieurs reprises comme je le fais habituellement mais elle avait, en plus, éprouvé le besoin de se joindre à nous à différentes occasions en dehors du Cadre des Œuvres et notamment lors de discutions post-scénario. Nous n'aimons guère être observés lors de ces rencontres mais en ce qui concernait Feuille, sa présence n'était pas dérangeante. Elle n'était là ni en curieuse, ni en voyeuse. Elle avait su adopter l'attitude exacte en de telles circonstances. 

Exemple d'invitation entre Maîtres :

(Mon très grand ami Adrien a, bien entendu, accepté que son courrier soit publié)

Mon Cher Maître,

Nous serions heureux, ma future soumise et moi, que vous honoriez de votre présence, la cérémonie de son serment d'allégeance, prévue le 29 de ce mois en notre nouveau Donjon à 15H00.

La cérémonie sera extrême-orientale et en armes. Pour les besoins du scénario qui suivra, je vous demande de prévoir aussi un smoking. 

Vous serez, bien sûr, accompagné d'une de ces délicieuses soumises dont vous avez le secret, veuillez aussi prévoir une tenue de soirée pour elle.

Veuillez, Mon Cher Maître, me faire savoir, dès que possible, si vous êtes disponible ce jour là.

Confraternellement. 







Maître Adrien de Foubrasse.

Cette invitation a, bien sûr, été acceptée et je profite de l'occasion, mon cher Adrien, pour te renouveler mes plus vives félicitations pour cette extraordinaire cérémonie. Tu as vraiment un très grand talent.

Exemple d'invitation entre cercles :

Chères Maîtresses, chers Maîtres, chers soumises et soumis, chers Enfants de Foubrasse, chers amis.

Depuis bientôt deux ans que nos cercles se sont rapprochés, nous avons eu, à maintes reprises, l'occasion de constater que vos conceptions et les nôtres sont très proches, l'occasion d'apprécier les femmes et les hommes des Enfants de Foubrasse et l'occasion aussi d'apprécier nos différences.

Nous serions heureux et honorés que "Les Enfants de Foubrasse" acceptent d'être inscrits à la Charte des "Amis de Germanicus" au titre de cercle ami.

Nous vous proposons de vous recevoir le dimanche 30 janvier à 10H00 en notre Donjon pour assister à la cérémonie d'écriture.

Très amicalement.

"Les Amis de Germanicus"

Réponse:

Chère Maîtresse, chers Maîtres, chers soumises et soumis, chers Amis de Germanicus, chers amis.

C'est avec une grande joie que nous acceptons l'honneur que vous nous faites. Etant donné que de notre côté, nous envisagions, depuis quelques semaines, de vous faire la même proposition, la démonstration est faite, une fois de plus, que nos parcours sont très proches.

Après votre cérémonie et les agapes, nous vous proposons que nous nous déplacions tous en notre Donjon pour qu'à notre tour nous procédions à la cérémonie d'inscription, dans notre Livre, de notre déclaration d'amitié avec "Les Amis de Germanicus".

Des représentants de notre cercle frère de province auront fait le déplacement et nous y attendront.

Très amicalement.

"Les Enfants de Foubrasse"

Une réunion au grand complet de deux cercles pour une double cérémonie, telle que celle-ci, est parfois difficile à organiser quant au choix de la date. Tout est déjà convenu avant l'échange des courriers. Pourtant cet échange d'invitations par écrit qui, en fait, n'est qu'une confirmation, est important. Nous y tenons et les courriers ainsi que le récit de la cérémonie des écritures, seront joints à la Charte.

Beaucoup plus que par le passé, les cercles d'obédiences élevées, s'ouvrent au monde des profanes et entrent ainsi en concurrence ouverte avec les groupes inférieurs, un grand nombre de soumis(es) et certains Dominateurs quittant leurs anciennes relations et conceptions simplistes, pour rejoindre les cercles des obédiences élevées. Nous encourageons ces démarches et c’est toujours une joie de voir quelqu’un découvrir qu’il y a plusieurs étages à la maison mais, bien sûr, cela nous vaut de nombreuses inimitiés. 

N'étant, dans cette rivalité, ni les plus puissants ni les plus nombreux, nous nous montrons extrêmement vigilants avant d'accepter une demande ou une invitation sans recommandation. 

Nos véritables ennemis sont peu nombreux mais ceux des "étages inférieurs" que nous ne considérons pas comme nos ennemis mais simplement comme des gens mal informés ou mal initiés, sont, eux, nombreux et ne nous aiment pas beaucoup. Ceux qui ont tenté de rejoindre nos rangs mais ont été refoulés, nous vouent même une jalousie haineuse contre laquelle nous devons, parfois, lutter.

Nous ne souhaitons pas la lutte que nous menons. Elle nous est imposée par une situation qui évolue très vite, nourrie par un incontestable effet de mode. Nous sommes les seuls, avec les autres cercles d'obédience élevée, à pouvoir agir.

Avoir été diabolisés, durant des siècles, nous a causé des torts immenses mais être à présent un produit à la mode pourrait nous causer des dommages encore bien plus grands. Les phénomènes de banalisation auxquels nous assistons depuis quelques temps peuvent faire craindre une évolution que nous ne souhaitons pas. 

Le cinéma, la presse magazine et même l'affichage publicitaire dans les rues, font appel à des clichés usés mais très marqués, faisant ainsi jouer des leviers qu'il faudrait manœuvrer avec davantage de prudence.

Les Amis de Germanicus se plient, eux aussi, aux contraintes au nom de l'intérêt général des obédiences élevées. Comme les cercles amis, nous organisons, le moins possible mais de temps en temps tout de même, des stages initiation au mode de pensée des Germanicus et d'informations sur les rituels. Des réunions débats sur nos valeurs de base, et nous répondons aux courriers qui nous sont adressés.

Les réunions débats que nous organisons se font, en général, autour d'une table d'un petit restaurant dans lequel nous avons nos habitudes. Les conférenciers sont une Maîtresse ou un Maître d'une part et une soumise ou un soumis d'autre part, nous répondons aux questions de quatre à cinq personnes, rarement plus en même temps. Le mode de dialogue que nous aimons adopter, est un faux jeu de questions/réponses. 

N'étant pas en position de savants dispensant un savoir, un enseignement ou quelque grande vérité que ce soit, nous nous efforçons de rebondir, par d'autres questions, aux questions qui nous sont posées et ainsi de faire en sorte que le plus possible, ce soit l'auteur de la question qui réponde lui-même à son interrogation. En fait nous nous contentons bien souvent de ne répondre qu'aux questions d'ordre pratique ou fonctionnel et de mettre à bas quelques vieilles idées usées.

En général les autres clients alentours, dans le restaurant, bien que faisant semblant de ne pas écouter, ne perdent pas un mot de nos discussions et il n'est pas rare que, lorsque nous partons, le débat se poursuive, sans nous, entre nos invités et les gens des tables voisines.

Un cercle ne peut pas compter un nombre important de membres pour rester cohérent. Je ne connais pas de cercle, fonctionnant bien, de plus d'une vingtaine de personnes.

Quand un cercle atteint un seuil de taille critique, il a la solution de se replier sur lui-même en refusant toutes nouvelles adoptions et en évitant les invitations afin de ne pas séduire de nouveaux candidats, ce qui à terme n'est jamais bon. Ou bien, il peut au contraire entrer dans une phase de recherche d'adoptions afin de grossir encore le nombre de ses membres et ouvrir un deuxième Donjon. De ce deuxième Donjon naîtra un deuxième cercle, nous parlons alors, non pas de cercles amis mais de cercles frères. Il ne s'agit pas d'une société mère et de sa succursale mais bien de deux entités sœurs et également considérées.

Entre deux cercles frères, les stages et invitations sont très fréquents, surtout au début de la séparation, en deux, du cercle initial. 

Il s'agit, là, d'une phase délicate à gérer dans la vie d'un cercle et cette division ne doit pas être considérée comme une rupture mais au contraire comme une multiplication des talents et des opportunités. Dans un premier temps, tous les Maîtres et tou(te)s les soumis(es) fréquentent les deux Donjons.

Des invitations sont parfois lancées pour d'autres motifs que les Œuvres. Je me souviens d'avoir été sollicité pour participer à la solution d'un problème de vie courante concernant une Admirable d'un cercle ami.

Dans sa vie professionnelle, elle devait subir les assauts répétés et le harcèlement de son chef de service. Après qu'elle eut entretenu sa Maîtresse de ses ennuis, celle-ci décida de régler le problème en utilisant l'arme que nous manions le mieux c'est-à-dire : Le Scénario. 

Une rapide enquête lui permit vite de savoir où le chef de service habitait, sa situation de famille, le prénom de sa femme, celui de ses enfants et quel était l'itinéraire qu'il empruntait pour rentrer chez lui.

Le scénario fut baptisé "Opération Mafia" et mobilisa douze hommes, tous choisis pour leurs physiques imposants et leurs capacités à prendre des airs méchants et menaçants.

L'objectif était d'obtenir la fin du harcèlement sans que le chef de service puisse prendre des mesures de représailles à l'encontre de l'Admirable. 

Il fut décidé qu'il serait menacé et impressionné physiquement et familialement. Pour éviter toutes mesures de représailles, le chef de service devrait aussi faire les démarches auprès de sa direction pour obtenir un supplément de salaire à notre protégée. Ainsi après avoir été élogieux pour obtenir une augmentation, il ne pourrait plus être médisant à son égard ou la sanctionner sauf à passer lui-même pour un bien mauvais chef de service. Sur ce point, l'important était plus la démarche pour obtenir cette augmentation, que l'obtention de l'augmentation elle-même.

La méthode fut simple. Quatre hommes attendirent notre victime au pied de l'immeuble de la compagnie où il travaillait et s'emparèrent de lui en le précipitant à l'arrière d'une voiture aux plaques d'immatriculations masquées, comme dans les plus mauvais films de gangsters. Ils furent très persuasifs car quand ils le libérèrent, le petit homme était tremblant de peur. Il monta dans sa voiture et attendit une bonne dizaine de minutes avant de démarrer, sans doute pour se remettre de ses émotions. Quand il arriva chez lui, en bas de l'immeuble où il habitait, quatre autres hommes lui demandèrent très vigoureusement s'il avait bien compris ce qui lui avait été demandé un peu plus tôt. La panique pouvait se lire dans ses yeux. Ces inconnus, qui le connaissaient par son nom, qui savaient où il habitait et le menaçaient, étaient terrifiants et semblaient vraiment lui vouloir du mal. Ce qui l'épouvantait le plus n'était pas la peur de recevoir des coups, même violents, mais plutôt le fait de ne rien connaître de ses ennemis. Il ignorait même jusqu'à leurs existences moins d'une heure auparavant. Pour accentuer encore cette peur de l'inconnu nous lui parlions avec des accents étrangers. Je peux faire, en ce qui me concerne, un mafieux russe très acceptable !

Le bouquet final fut lorsque, arrivant à son palier et devant la porte d'entrée de son appartement, quatre derniers hommes lui demandèrent à nouveau s'il avait bien tout compris ou s'il préférait qu'ils entrent avec lui, chez lui, pour expliquer à sa femme ce que nous attendions de lui.

Le harcèlement cessa dès le lendemain, l'augmentation de salaire fut obtenue moins de deux mois plus tard.

Nous sommes bien loin de notre art, pensez-vous ? En êtes-vous bien sûrs ?

La qualité intrinsèque de ce scénario est d'une pauvreté accablante mais demandez-vous quelle a pu être la teneur de la discussion post-scénario qui suivît entre la Maîtresse et son Admirable. Quelles portes ont-elles ouvertes ? Quels enseignements l'Admirable a-t-elle pu tirer de la solution de son problème ? Quel nouveau sentiment est-il né, entre la Maîtresse et son Admirable, à la suite de cet épisode ? Quels terrains d'investigation ce nouveau sentiment a-t-il fait apparaître ? 

Par ailleurs ce petit chef de service qui agissait si mal a décidé de changer de comportement avec notre protégée et sans doute doit-il y regarder à deux fois, désormais, avant d’adopter une telle attitude avec les autres personnels féminins qui travaillent sous ses ordres.. Bien sûr, il changea d’attitude sous la menace, il aurait été préférable qu’il le fasse de lui même mais le résultat fut là. 

On peut espérer  que, peut-être, il aura pris conscience, alors, du tort qu’il causait. On peut espérer que, peut-être, il n’en mesurerait pas l’importance.

On peut espérer car ce scénario lui a offert la possibilité de changer de mode de relations avec ses employées sans que pour cela il eut a se défendre devant un tribunal. 

Les moyens légaux et le cortège des témoignages qui auraient pu, aussi, régler ce problème auraient eu des effets dévastateurs sur les relations entre ce petit homme et sa famille, entre ce petit chef de service et ses employeurs.

Je ne sais pas ce qu’est devenu ce petit homme. Je ne sais pas s’il a continué à traquer les secrétaires dans les couloirs. Je ne sais pas si l’une d’entre elles a fini par le poursuivre en justice. Je ne sais pas si sa femme a décidé de divorcer en apprenant par le procès quel genre d’homme était son mari mais je sais qu’avec le scénario que nous lui avions fait subir, il avait sa chance de changer de vie, de changer de comportements avec les gens de son entourage, de nouer des relations saines et tout ça sans rien briser autour de lui.

Non, nous ne sommes, donc, pas si loin de la pratique de notre art et ceci est la démonstration que même un scénario pauvre peut être porteur d'enseignements précieux.

CHAPITRE V

Les scénarios

"Les jambes des hommes servent à faire marcher les hommes, les jambes des femmes servent, aussi, à faire marcher les hommes."

Les longs scénarios sur plusieurs jours ne sont pas, contrairement à ce que l'on pourrait croire, les plus difficiles à élaborer. Sur une longue période comme un week-end ou une semaine de vacances, par exemple, il y a des temps de pose comme le sommeil ou les repas qui permettent au Maître d'effectuer les corrections nécessaires lorsqu'il voit son scénario prendre une mauvaise direction ou ne pas apporter ce qu'il était légitime d'en attendre.

En revanche les scénarios courts, d'une soirée par exemple, se vivent à un rythme beaucoup plus élevé et nécessitent une préparation plus pointue laissant moins de marge de manœuvre et de place à l'improvisation. Il est prudent, pour les scénarios courts de prévoir plusieurs solutions de repli et dénouements possibles offrant plusieurs portes de sortie du Cadre des Œuvres.

Les scénarios à épisodes sont plusieurs mises en scène qui se suivent sur plusieurs jours, sur un même thème, mais chacun des épisodes est un scénario comportant un début et une fin ainsi qu'une entrée et une sortie du Cadre des Œuvres.

Les scénarios discontinus, sont des mises en scène durant lesquelles Maîtres et soumis(es) se séparent sans être sortis du Cadre des Œuvres, le scénario se poursuivant à distance, avec ou sans interruption. Il peut durer plusieurs jours consécutifs ou non et comporter plusieurs séparations de durées variables.

Le but des scénarios est de mettre en évidence ce que nous pensons avoir découvert et que nous cherchons à faire partager. De la même façon que pour la jouissance cérébrale et la parabole des fraises dont je me suis servi dans un autre chapitre, je voudrais proposer à votre réflexion deux expériences.

Prenez un miroir, posez le sur une table et demandez à deux personnes assises de part et d'autre de la table de décrire ce qu'elles y voient. 

Bien entendu, ces deux personnes, n'ayant pas le même angle de vision, ne verront pas les mêmes choses dans la glace. Elles feront chacune une description très complète et auront tout le temps qu'elles jugeront nécessaire pour ne rien oublier.

Quand l'une et l'autre auront terminé leurs descriptions, vous noterez qu'aucune ne vous aura parlé du miroir lui-même qui était la seule chose commune et réelle que les deux sujets pouvaient voir, quel que soit l’angle de vue.

La vérité n'étant, bien évidemment, pas à rechercher dans le reflet de la glace mais au-delà de la surface des images. 

Le point positif sera que les deux sujets auront chacun vu une vérité différente mais auront considéré, comme tout à fait recevable et même tout à fait véridique la vérité de l'autre.

L'expérience démontrant ainsi que de nombreuses vérités auxquelles nous tenons et dans lesquelles nous avons une foi inébranlable, dépendent, avant tout, de notre propre point de vue. 

Nos petites vérités ne constituant que des parties de LA vérité, laquelle est, sans aucun doute, bien trop complexe pour les simples mortels que nous sommes. La leçon à tirer de l'expérience sera, naturellement une leçon d'humilité et d'ouverture.  

LA vérité est, et reste, LA vérité. Elle ne souffre aucun compromis. La coexistence de plusieurs vérités est impossible. Pourtant nous l'observons au quotidien et apprenons même à respecter et à considérer comme recevables des vérités qui ne sont pas les nôtres. D'autres démonstrations mettront en évidence que cette illusion de vérités multiples est due à la faiblesse de l’angle de nos champs de vision qui ne nous permettent d'englober, qu’en partie, ce et ceux qui nous entourent. N'étant pas tous tournés du même côté, nous ne voyons pas tous les mêmes choses. La pratique de notre art ne nous donne pas un angle de vue supérieur mais nous apprend à tourner la tête aussi souvent qu’il est possible de le faire.

Le point négatif de l'expérience sera que nos deux sujets n'auront pas vu la seule chose qu'ils pouvaient l'un et l'autre voir et qui, de plus, était la seule chose réelle, c'est-à-dire le miroir lui-même se trouvant au-delà de la surface du reflet qu'ils voyaient. Leurs vérités auraient dû être en partie communes mais ils n'auront pas su voir la seule dimension qu'ils avaient en commun. 

La vérité prend un malin plaisir à se cacher et, là, juste au premier plan, en face de nos yeux, est une très bonne cachette.

La vérité ne se cache pas toujours. Prenons un autre exemple. Considérons un bébé lapin de 50 grammes et nourrissons le exclusivement de carottes. Après quelques temps ce lapin sera devenu un  superbe  animal de 5 kilos. Qu'observons-nous alors ? Un lapin de 5 kilos ? ou bien 1% de lapin et 99% de carotte ? La vérité est, bien sûr, dans ce cas à la surface des choses contrairement à l'expérience du miroir.

Les scénarios ne sont que ça : Des expériences, des mises en scènes dont le but est de rechercher à la surface mais aussi plus loin ce que nous sommes en vérité, découvrir ce à quoi nous aspirons parfois sans le savoir. Thèses et antithèses se succèdent, parfois s'affrontent, les synthèses sont rares et de toutes façons incomplètes. Les démonstrations se font par extrapolations, par utilisations de symboles plus ou moins évidents et par mises en applications directes ou indirectes.

A quelle profondeur de nous est enfoui l'animal de meute ? Est-il un mâle dominant ou une femelle protégeant ses petits ? Par delà notre animalité, notre humanité est-elle ce que nous en pensons ou ce que nous avons appris à en penser ? Pourquoi l'être humain possède-t-il toujours son cerveau reptilien ? Est-ce une erreur de la nature ? Pourquoi la femme est-elle la seule femelle de la création à connaître l'orgasme ? Pourquoi les êtres humains sont-ils la seule espèce animale à pouvoir rire mais aussi pleurer en produisant des larmes? Pourquoi vous intéressez-vous à ce que vous êtes en train de lire ? A quelle partie de vous ce livre est-il en train de vous parler ?

Je suis en parfait accord avec Rivarol lorsqu'il écrit : "Les peuples les plus civilisés sont aussi voisins de la barbarie que le fer le plus poli l'est de la rouille. Les peuples comme les métaux n'ont de brillant que les surfaces."

Les outils que sont les HDC(costumes), le Folklore et la sexualité abordent les sujets des scénarios par la surface. Ils ne doivent pas être négligés ni méprisés, même à très haut niveau, car ils constituent toujours, au moins, une partie de la réponse. Les outils que sont l'intelligence, l'abstraction et l'analyse, abordent, quant à eux, les sujets des Œuvres par leurs faces cachées. Ces deux approches sont indissociables et complémentaires.

Je conseille aux Dominateurs débutants d'axer leurs premiers scénarios sur les conflits animalité/humanité, les conflits corps/cerveau et les conflits des schémas archaïques face aux schémas culturels.

Ces thèmes sont inépuisables et toujours des réussites quant aux découvertes qu'ils procurent.

Prenons un exemple pour imager et considérons que l’homme est un animal de meute. En observant les autres animaux vivant en meute, on peut en apprendre beaucoup sur les humains. Observons une meute de chiens. Un chien se met à aboyer, peut-être a-t-il vu quelque chose d’insolite ou quelque chose qui a bougé ou l’a effrayé, peu importe. Tous les autres chiens de la meute vont se mettre à aboyer. Pourquoi cette réaction collective ? 

Les réponses sont bien connues et les zoologues nous expliquent que les animaux vivant en meute ou en troupeau ont une  « personnalité »  collective, en plus de leur personnalité individuelle. 

Des scénarios pourront être élaborés pour déterminer à quel niveau de nous se trouvent les restes des comportements d’animaux de meute que nous pouvons encore avoir. Savoir les identifier sera le premier enseignement à tirer d’un tel scénario.

L’appartenance à un troupeau peut-être une question de survie. Un zèbre ou une antilope , seul, en dehors de son troupeau protecteur, n’a aucune chance de vivre plus que quelques heures dans la savane. 

Les humains ont des comportements très semblables. Observons autour de nous, nous verrons de nombreux chiens à deux pattes qui aboient sans trop savoir après quoi ils aboient ni pourquoi ils le font. 

Ils ont besoin d’appartenir à un troupeau protecteur. Ils ont besoin de se trouver du côté des plus nombreux. Ils ont besoin de se reconnaître dans le troupeau et que le troupeau les reconnaisse. 

De préférence ils choisiront le troupeau du plus grand nombre possible d’individus car les gens préfèrent être dans le camp du plus fort. De nombreux comportements de foule, des folies collectives et même des lynchages trouvent là une partie d’explication.

Même dans des situations dans lesquelles, pourtant, les gens ne risquent rien et où ils pourraient se détacher de la masse sans pour autant prendre le moindre risque, nous observons les mêmes attitudes qui sont profondément ancrées dans la nature humaine.

Ne pas déplaire au groupe, ne pas prendre le risque d’être banni du troupeau est une préoccupation qui inhibe bien des cerveaux qui ne demanderaient qu’à être brillants si on leur en donnait la possibilité, si on leur en donnait la liberté. Oui, le grand mot est lâché. La Liberté, ce n’est pas la faculté de faire tout et n’importe quoi. La liberté ça s’apprend, ça fonctionne très précisément et ça a aussi des limites.

Les scénarios ne sont pas autres choses qu’un apprentissage de cette liberté. La soumission serait-elle un apprentissage de la liberté ? …. Quel paradoxe n’est-ce pas ! 

Les scénarios qui mettront en évidence nos animalités permettront de pouvoir les identifier pour mieux les écarter dans le cadre d’un scénario suivant. 

Apprendre à sortir du troupeau, de la masse, pour mieux jouir de sa liberté cérébrale est une belle et  grande entreprise. Nous nous y employons du mieux que nous pouvons mais n’étant pas des super-héros, nous avons, nous aussi, besoin parfois d’un troupeau protecteur, alors nous nous regroupons en petites meutes, en petites hordes que nous appelons des «cercles».
Les scénarios peuvent aller très loin mais négliger les scénarios légers serait une grande erreur. Personne ne peut rester au top niveau continuellement. N'oublions pas d'élaborer des scénarios "récréation". 

Les Œuvres ne sont pas forcément sérieuses, rigoureuses et à la recherche de l'inaccessible. Il y a place pour l'humour, le rire, les contre-emplois et aussi la tendresse, le désir et l'amour. 

Les scénarios en voyage sont souvent l'occasion de mises en scène "Latin Lover" ou "Empire des Sens" bien éloignées des constructions académiques et des démonstrations hautement philosophiques. 

Sachons varier les plaisirs, varier les surprises et surtout ne pas mépriser les joies simples et les désirs premiers. 

Ne confondons pas le cérébral et l'intellectuel et surtout gardons-nous de l'intellectualisme. Aurions-nous l'idée de demander à un africain mourant de faim s'il préfère Mozart à Beethoven ? 

Nous devons savoir admettre que parfois nous sommes des affamés dont la seule préoccupation, et d'ailleurs la seule légitime, est de trouver quelque chose à manger.

Les scénarios doivent tenir compte de nos variations de compétence et même en tirer profit.

Je me souviens de cette petite église en banlieue de Paris dans laquelle officiait un prêtre extraordinaire. Il était jeune et très bel homme, ce qui est assez rare pour être souligné. 

Lorsqu’il montait en chaire pour le prêche, une magie s’opérait, il devenait soudainement enflammé,  exalté et très spectaculaire. Il donnait presque l’impression de faire l’amour tout en prêchant tant il était enthousiaste. Nous l’avions surnommé le prêtre aux prêches orgasmiques. 

Un jour, j’ai réalisé une petite farce le mettant en scène. Brise, une jeune et jolie soumise qui sait très bien prendre des airs de parfaite innocence en remplissant ses grands yeux d’une pure candeur, demanda à être entendue en confession. 

Elle était équipée d’un magnétophone pour enregistrer les réponses du prêtre et confessa les pires horreurs sexuelles à ses chastes oreilles. Nous étions trois dans l’église, caméra au poing pour tenter d’imprimer sur la pellicule l’expression d’effroi que le prêtre aurait en sortant du confessionnal. 

Peine perdue, l’homme a aussi un grand sens de l’humour et c’est en riant aux éclats qu’il est sorti. Il faut dire que Brise avait insisté pour lui montrer ses fesses afin qu’il constate les marques qui s’y trouvaient. C’était peut-être un peu trop gros à avaler. Nous avons tous beaucoup ri.

Un scénario peut être ça aussi. Sans message, sans recherche ni enseignement, il n’est qu’un bon moment passé entre amis. Le rire soude les complicités, il ne faut pas négliger la bonne humeur, elle renforce les liens pour des Œuvres à venir. Les scénarios « récréation » sont aussi importants que les autres.

Il y a les scénarios longs, les courts, les discontinus, ceux qui nécessitent d'être réalisés en plusieurs épisodes ou ceux qui ont besoin d'une ou de plusieurs répétitions comme des répétitions préparent la représentation d'un spectacle. 

Il n'y a aucune règle quant à la forme, en revanche, quand, pour les besoins d'un scénario, un Maître ment ou cache quelque chose à son (sa) soumis(e), il lui révèlera ensuite toute la vérité à l'occasion de la discussion post-scénario. En effet le mensonge peut s'avérer utile et entrer dans le cadre d'un scénario mais jamais la trahison de la confiance qu'un(e) soumis(e) a placée en son Maître, ne sera acceptable.

Pour imager ce propos, voici une autre anecdote : 

Un Maître avait décelé en sa soumise un fantasme caché. Après une analyse orientée qui confirma sa première intuition, il conclut qu'elle avait le secret désir de se prostituer. Il prépara donc un premier épisode de scénario et allèrent, tous deux, un soir sur les boulevards de Paris où travaillent les prostituées. Lui au volant de sa voiture, elle, cachée à l'arrière. 

Le Maître s'arrêta, à plusieurs reprises, à la hauteur de filles se trouvant sur les trottoirs pour que sa soumise entende, de sa cachette, le type de dialogues et de négociations qui s'instaurent entre la fille de joie et son client. 

Puis ils se jouèrent une comédie grandeur nature, la soumise se mit sur le trottoir et son Maître l'aborda comme s'ils ne se connaissaient pas. Elle dans le rôle de la putain, lui dans celui du client. Il fut évident, alors, qu'elle ne jouait pas un rôle de composition, que le Maître avait vu juste et abordé un terrain d'investigation prometteur.

Lors de la discussion post-scénario qui suivit, et dont je passe les détails, la décision fut prise de renouveler l'expérience mais cette fois ; plus de faux-semblant. Le rôle du client ne serait plus tenu par le Maître mais par un véritable client. Le Maître, quant à lui, serait en protection, prêt à intervenir pour parer à toutes éventualités.

Le second épisode du scénario se déroula comme prévu. Le Maître, au volant de sa voiture, en embuscade, prêt à agir en cas de besoin. La soumise sur le boulevard attendant le client. 

Une voiture s'arrêta presque immédiatement après que la soumise se soit mise sur le trottoir. La vitre de l’auto se baisse, le dialogue est bref, l'homme est d'accord, la soumise hésite un instant puis monte dans la voiture de l'inconnu qui démarre suivie par celle du Maître. La soumise indique à son client une ruelle discrète que son Maître et elle avaient repérée auparavant. Le client paie, la fille se vend.

Lors de la discussion post-scénario qui suivit, la soumise confirma à son Maître qu'il avait vu juste. Que ce fantasme était bien réel, qu'elle était heureuse de l'avoir réaliser et que c'était la première fois qu'elle réalisait un fantasme au fur et à mesure qu'elle en prenait conscience. Se prostituer avait été excitant mais aussi une révélation. Révélation que la soumise avait eu lorsqu'elle indiquait, à son client, le chemin menant à la ruelle. C'est-à-dire quand elle dirigeait les opérations. La démonstration étant faite, au passage, que la soumission s'exprime aussi au travers de la prise en main des événements et du commandement des opérations.  Décidément, rien n'est simple, ici bas, n'est-ce pas !

Le scénario étant terminé et les enseignements ayant été tirés, le Maître avoua son mensonge. En effet le client n'en était pas un, pour des raisons de limitation des imprévus, le Maître avait choisi de faire jouer le rôle du client à un Maître d'un cercle ami que sa soumise ne connaissait pas. Mais cela avait-il une importance ? Le scénario devait-il être refait, cette fois, sans supercherie? Si oui, il l'aurait été.

Dans ce cas-ci le scénario n'a pas été rejoué car l'important n'était pas que le client soit vrai ou non, l'essentiel était que la soumise ne se soit jamais posée la question, qu'elle ait vécu le scénario grandeur nature et qu'elle se soit réellement, sincèrement et complètement prostituée. Les enseignements tirés étaient donc réels, sincères et complets.

Voici donc un exemple de scénario à épisodes, nécessitant une mise en scène préparatoire. Un scénario qui aurait pu être refait et durant lequel le Maître a menti puis a révélé son mensonge. 

Ce scénario aurait pu aussi faire intervenir un élément extérieur s'il avait été rejoué avec un véritable client car certaines Œuvres peuvent, selon les besoins d'une démonstration, inclurent des participants extérieurs. Ceux-ci pourront être, en partie ou en totalité, au courant du rôle qu'ils seront appelés à jouer mais pourront également, parfois, ne rien savoir du tout. 

Les manipulations de bien-pensants pour les besoins d'un scénario, réservent toujours des surprises et le Maître doit apprendre à manier cet outil avec justesse et prudence.

Le fantasme de prostitution est assez courant car il est le symbole d'une certaine soumission dans l'esprit de ceux qui débutent. 

Il en est d'autres également très répandus qui sont les fantasmes de viol, de kidnapping ou autres situations de mise en état d'impuissance ou en état d'inutilité de la rébellion. 

Ce sont ce que j'appelle de « faux fantasmes » de soumission. Ils doivent souvent être, très vite, vécus et dépassés car ils peuvent s'avérer être des freins à l'évolution d'un(e) soumis(e). Ces faux fantasmes représentent un type de soumission à corps défendant. Des situations dans lesquelles l'impuissance ou l'inutilité de la rébellion constitue un alibi pour subir les derniers outrages. Des circonstances dans lesquelles les soumis(es) s'autorisent des fantasmes extrêmes tout en restant en accord avec les anciennes valeurs bien-pensantes. 

Les faux fantasmes sont en fait des prises de position de victime et non pas des prises de position de soumis(e). Le Maître sera souvent appelé à penser des scénarios organisant la réalisation et donc le dépassement des faux fantasmes de ses soumis(es) afin qu'ils soient vécus et évacués. Laissant ainsi place nette aux vrais fantasmes, ceux qui ne permettent pas d'obtenir l'acquittement lors du passage devant le grand tribunal des bien-pensants. Ceux pour lesquels il est inutile de chercher un alibi ou des circonstances atténuantes. Ceux qui doivent être entièrement assumés et même revendiqués. 

Notre art s'accommode mal des compromis et des faux-semblants. Pourtant la levée des freins et tabous ne doit pas se faire en force mais plutôt par dépassements et démonstrations mettant  en  évidence  les  faux alibis que parfois nous nous inventons. 

Alors les faux fantasmes seront, eux aussi, vécus, non pas pour en tirer un enseignement mais simplement pour les dépasser, pour les périmer, pour les ridiculiser aussi, parfois, et ainsi passer à l’étape suivante.

Comme Maître Adrien de Foubrasse l'a si bien dit: 

"Mettons nous en face de nous, face à ce qu'il y a de plus profond en nous et disons nous qu'un jour sans mensonge est un jour de gloire."

Les conversations, entre Maîtres et soumis(es), qui suivent les scénarios  sont,  au  moins, aussi importantes que les scénarios eux-mêmes. Le Maître prépare ces discussions avec le même soin que celui qu'il apporte à la préparation de ses mises en scène.

Ainsi,  il  peut  exister  des  scénarios qui ont très bien réussi, d'autres moins et certains qui ont franchement manqué leur cible. 

Les enseignements qu'il est possible de tirer d'un échec sont parfois plus grands que ceux que l'on peut retenir d'une réussite éclatante.

En fait, un scénario brillant se suffit presque à lui-même et les participants pourraient en tirer les enseignements sans qu'il soit absolument nécessaire d'en débattre. C'est bien parce que la réussite et la jouissance cérébrale ne sont pas toujours au rendez-vous que les conversations post-scénario sont importantes. Elles permettent d'augmenter les probabilités de succès des scénarios à venir et aussi de pressentir les futurs terrains d'investigation qui feront l'objet d'analyses ultérieures.

Il n'y a pas de recette ni de standard pour l'élaboration d'un scénario. La base de la réussite des Œuvres est la parfaite connaissance du Maître qui élabore et du (de la) soumis(e) qui met en œuvre. 

Ce chapitre consacré aux scénarios ne serait pas complet sans exemple concret pour imager ce propos. 

Voici donc deux récits de premiers scénarios d’Admirable. 

Ce livre étant ouvert à tous, j’ai choisi de ne pas aller trop loin dans la divulgation d’informations qui pourraient être perverties ou simplement mal comprises puis mal réutilisées. Les scénarios qui suivent sont donc de tout premier niveau et ont été conçus pour des débutantes.

J’ai coutume de dire qu’en matière d’adoption, seule une candidature sur dix aboutit et est couronnée de succès. C’est l’exacte vérité mais je me dois de préciser mon interprétation de cette « statistique ».

Le processus d’adoption débouche sur la demande écrite d’invitation à œuvrer, de la part du (de la) soumis(e) candidat(e) à son futur Maître référent. Quand cette demande est acceptée, le Maître prépare un premier scénario d’Admirable pour son (sa) futur(e) soumis(e). Si les épreuves de ce premier scénario sont franchies, le Maître reconnaît son nouveau statut d’Admirable au (à la) novice et lui donne le droit de se faire appeler par son nouveau nom.

Les novices devenu(e)s Admirables considèrent ce succès comme l’aboutissement du processus d’adoption. C’est une lourde erreur.

Cette erreur est largement inspirée et entretenue par le Maître lui-même car ce nouvel état d’Admirable permet au Maître de voir si le (la) novice a réellement toutes les qualités qu’il recherche.

En effet, tant qu’il y a un enjeu, un challenge, le (la) novice fait des efforts importants pour être adopté(e). C’est parfois, tout à fait inconsciemment qu’il (elle) change son attitude naturelle.

Il est bien difficile pour le Maître de faire la différence entre les réelles qualités profondes du (de la) candidat(e) et celles qui sont simulées pour franchir, avec succès, les épreuves du processus d’adoption. Là encore l’efficacité primera sur l’élégance. 

Une fois la demande acceptée, le premier scénario réalisé et le nouveau statut d’Admirable reconnu par le Maître, le (la) novice se sent libéré(e) de la pression qui pesait sur lui (elle) et dévoile ainsi des aspects de sa personnalité que le Maître n’avait pas encore pu apprécier. C’est souvent à ce stade que les échecs se produisent.

En réalité, le premier scénario d’Admirable considéré par les novices comme l’aboutissement du processus d’adoption, n’en est que la première véritable étape. Le vrai travail de sélection commence pour le Maître à partir de ce moment. Le (la) nouvel(le) Admirable croit que le processus d’adoption est terminé. Il (elle) se détend et laisse filtrer de nombreuses informations et traits de sa personnalité jusqu’ici retenus. Le Maître exploitera ces informations. 

Il est incontestable qu’il s’agit là d’une malhonnêteté, d’un abus de confiance mais la fin justifie les moyens et ce moyen est d’une efficacité redoutable. 

Ainsi, beaucoup d’Admirables se verront répudié(e)s dans les deux mois qui suivent leur premier scénario alors qu’ils (elles) avaient franchi cette étape avec succès.

J’ai donc choisi de rapporter, ici, deux exemples malheureux qui ont abouti à des échecs alors qu’il semblait qu’ils avaient tout pour être couronnés d’un grand succès.

La novice avait fait sa demande d'invitation à œuvrer, comme le veut le protocole, à l'issue des entretiens du processus d'adoption.

Voici cette demande :


Cher Maître

C’est avec beaucoup d’émotion et très humblement que je Vous adresse ma demande d’invitation à œuvrer à vos côtés dans le Cadre des Œuvres.

Vous comprendrez sûrement que cette demande est motivée par les différentes rencontres que nous avons eues et qui m’ont permis de Vous approcher. Notre première rencontre n’a pas été des plus positive, je le concède. Je n’avais, effectivement, aucune des apparences soumises mais Vous avez su déceler en moi ce que j’ai toujours su.

Cette révélation enfin offerte à mes yeux, il m’a semblé évident que Vous étiez le Maître qu’il me fallait.

Je regrette sincèrement tous les blocages que je dois, malgré moi, Vous imposer. J’en suis même très triste. Il m’arrive d’être au bord des larmes lorsque je Vous déçois.

J’aimerais tant que Vous arriviez à faire de moi une Admirable pour que Vous soyez fier. Fier de l’œuvre que je me sens amène d’être, au fond de moi mais dont le chemin est encombré de murailles.

Ma lutte continuelle pour ne pas montrer aux « Bien-pensants » ma soumission m’a rendue très méfiante.

Ma confiance que j’aimerais Vous donner entièrement, est très gravement blessée. Pas par Vous, non, mais par une vie dont je suis blasée. J’ai grande honte à ne pas remercier La Vie à chaque fois qu’un coup heureux m’arrive. Je Vous envie quand Vous criez « Merci La Vie ! » en me regardant pour bien me faire comprendre que c’est pour moi que Vous remerciez La Vie. Vous faites tant d’efforts que je me sens envahie par des émotions que je n’avais pas ressenties depuis longtemps.

Je me sens digne et fière que Vous me trouviez importante et je souhaite que ma demande soit acceptée. Je ne vois que Vous pour me comprendre, me décortiquer le cerveau et m’amener petit à petit à m’ouvrir à Vous.

J’ai conscience que ce que je Vous demande est une union pour le meilleur et pour le pire et qu’elle est empreinte d’une gravité presque insurmontable pour moi. Je sens qu’avec Vous, je pourrai, enfin, être une Admirable et peut-être une soumise dont Vous pourrez être fier et heureux.

Votre très douce,

Brume.

Le Maître avait décelé en sa novice un blocage important et un fantasme assez courant.

Le blocage était celui d'une femme pourtant jolie qui refusait de se croire capable de séduire. Elle s'habillait donc de façon la plus banale possible, se montrait discrète en toutes circonstances, refusait de voir les nombreux regards qui se posaient sur elle et se considérait sans vif intérêt pour les personnes de son entourage. 

L’estime de soi doit être juste bien équilibrée pour œuvrer valablement. Trop d’estime de soi constituera un blocage et un complexe de supériorité par orgueil. Un manque d’estime de soi, comme dans le cas présent, sera aussi un blocage mais par complexe d’infériorité, cette fois.

Le Maître avait donc décidé de commencer à combattre ce blocage en lui faisant vivre différentes situations de séduction et en commençant, le jour de son premier scénario d'Admirable, par utiliser l'outil de l'exhibition.

Un premier scénario d’Admirable est le début d’un travail  de construction mais il est aussi, et surtout, le début de la mise en place de la confiance qui devra devenir totale pour aller loin.

Le fantasme repéré, était celui d'une double pénétration. Bien qu'âgée de trente ans, la novice venait de découvrir la sodomie, durant les entretiens du processus d'adoption, avec celui qui allait devenir son Maître. Ce fut, pour elle, la révélation d'une jouissance nouvelle et intense. Il apparût, de façon évidente, qu'après avoir enfin vécu cette sodomie à laquelle elle pensait depuis longtemps, elle rêverait, à présent, de contenter deux hommes en même temps. L'idée d'être pénétrée simultanément dans le vagin et l'anus faisait son chemin dans son esprit.

Le Maître décida que le scénario comporterait trois épreuves de difficultés croissantes et se déroulerait sur un après-midi et la soirée en suivant.

Ils se retrouvèrent dans un petit bar à proximité d'un cinéma de quartier, comme il en existe encore quelques uns en France. La novice était vêtue selon les instructions du Maître. Jupe courte, bas noirs, pas de sous-vêtements ni soutien-gorge. 

Ils se rendirent au cinéma. Le Maître avait choisi cette petite salle de banlieue car elle était très peu fréquentée. 

On ne sait pour quelle raison, sans doute le film donné ce jour là, il y avait beaucoup plus d’affluence qu'à l'accoutumé. L'épreuve serait donc plus difficile que prévue.

Vous l'avez compris, la première épreuve était de profiter de la pénombre d'une salle de cinéma pour faire l'amour dans un lieu public. Au dernier rang des fauteuils dans un angle de la salle, ils trouvèrent, quand même, un endroit praticable mais les premiers spectateurs étaient assez proches. La novice ne faillît pas et cette première épreuve fut un succès.

La salle de cinéma offrait un refuge, une pénombre protectrice et rassurante qui correspondait bien au désir de la novice de ne pas être vue, de ne pas se montrer. C’était devenu une seconde nature pour elle. 

Sa tendance naturelle à être la plus discrète possible n’était pas perturbée. Pourtant, à tout moment ils pouvaient être découverts. A tout moment la police pouvait intervenir. A tout moment ils pouvaient être arrêtés pour attentat à la pudeur. Dans ce cas la novice se serait retrouvée au centre de toutes les attentions et même au centre de poursuites judiciaires. Pourtant elle n’en avait pas peur car elle n’était pas seule. Elle savait que son maître saurait la protéger.

Après la séance de cinéma, Maître et novice allèrent au restaurant, et durant le repas le Maître put se rendre compte de la fierté de la novice d'avoir réussi cette première épreuve. 

Ce temps de pose dans le scénario fut presque trop long, tant la novice avait hâte de découvrir ce que lui avait encore préparé son Maître. Ils se rendirent alors à l'hôtel dans lequel une chambre avait été réservée au préalable.

La deuxième épreuve porterait aussi sur l'exhibitionnisme mais cette fois d'une nature bien différente. 

Il ne s'agissait pas de prendre le risque d'être surpris et découvert comme lors de l’épisode du cinéma, mais bien de montrer et de faire partager une jouissance.

Cette deuxième épreuve mettrait la novice au centre, là où elle ne supportait pas d’être dans la vie courante. Elle avait aussi des problèmes avec les mots. Les actes ne la dérangeaient pas, bien au contraire mais en parler lui était toujours difficile. 

Son problème à parler, à partager, à s’exprimer, cette difficulté à se tenir au centre allaient être mis à rude épreuve durant cette deuxième épreuve. 

Le Maître avait prévu une protection. Un téléphone cellulaire servirait de bouclier derrière lequel la novice pourrait se cacher.

Alors, à demi nue, dans la chambre d’hôtel, le large collier de soumission autour du cou, les yeux bandés, elle entendit son Maître lui donner ses nouvelles instructions.

Le Maître allait l'attacher par les poignets et les chevilles, la baiser et la sodomiser dans diverses positions. La novice avait, bien sûr, déjà connu cela avec son Maître mais cette fois, le Maître lui dît qu'il composait le numéro de téléphone d'inconnus qu'il avait récemment contactés, qu'il attendait d'elle un commentaire complet de tout ce qui se passerait physiquement mais également de ses états d'esprit, de son plaisir et de ses niveaux de jouissance. Elle devrait être assez éloquente pour arriver à faire partager son plaisir à ces inconnus au téléphone.

Elle mit beaucoup de bonne volonté à satisfaire les exigences de son Maître mais le résultat ne fut pas très brillant. 

Elle avait eu bien des difficultés à raconter aux inconnus ce qui se passait dans cette chambre. Elle était parvenue, à peu près à dépeindre les événements mais n’arrivait guère à partager ses émotions. 

Elle donna tout ce qu'elle put donner et alla aux limites extrêmes de ce qu'elle était capable de faire, en ce sens, c’était un succès mais le Maître fut déçu, il avait espéré mieux. 

Les auditeurs du téléphone furent déçus aussi. Le Maître fit l’inventaire, avec sa novice, de tous les points positifs qui venaient de se produire et enchaîna (sans jeu de mot) immédiatement la troisième et dernière épreuve.

Il était d’une importance capitale de guérir ce complexe d’infériorité, cette timidité maladive, ce manque de considération pour soi. Sans une guérison complète, la novice ne serait jamais une soumise Latine. Au contraire de ce qui est communément répandu dans l’opinion des non initiés, la soumission n’est pas un renoncement et dominer une serpillière ou un esclave ne présente aucun intérêt pour un Maître digne de ce nom. 

Brume avait de grandes qualités, sans doute bien plus que nécessaire, pour devenir une soumise exceptionnelle mais ses qualités étaient prisonnières d’une chape de plomb. 

Au fur et à mesure que se déroulaient les événements du scénario, le Maître observait les premiers progrès prometteurs. C’est toujours bouleversant de voir naître une soumise, je pense qu’on ne s’habitue jamais à tant d’émotion. C’est magnifique.

Après une courte pose, les yeux de la novice toujours bandés, le Maître l’attacha autrement, toujours par les chevilles et les poignets, la positionna allongée sur le dos, les jambes largement écartées.

C'est alors que le Maître fit entrer, dans le plus grand silence, l'autre Maître qui serait, pour ce soir là, son frère de Maîtrise.

Un dialogue s'instaura entre le Maître et sa novice. Le but de cette discussion était de faire deviner à  la novice ce qui allait se passer à présent. Pendant ce temps, le second Maître se préparait en silence. Une ambiance musicale couvrait les bruits qu'il pouvait faire. 

La novice comprit que le grand jour de la double pénétration était arrivé.

Peut-être un bruit, peut-être une odeur ou un déplacement d’air, peut-être on ne sait quoi mais la novice qui avait toujours les yeux bandés, sentit la présence du deuxième homme dans la pièce. Elle s'adressa à son Maître dans ces termes : "Il y a quelqu'un d'autre ici ! ". Il y avait de l'angoisse dans sa voix. Elle paniquait.

Alors le Maître lui confirma la présence de celui qu'on nommerait son frère, ce soir là, et qui resta parfaitement muet jusqu'à la fin. Le Maître confirma à sa novice que son frère d’un soir était là pour le seconder dans l'accomplissement de son fantasme de double pénétration.

La curieuse alchimie de désir et de peur avait envahi la novice. Le Maître demanda à la novice de remercier son frère d'un soir de s'être déplacé pour satisfaire son fantasme, elle le fît. Il lui demanda de confirmer son désir de réalisation de son fantasme de double pénétration, elle le fît. Il lui demanda de formuler une requête dans ce sens, selon le protocole et avec grande humilité, elle le fît, mais tout ceci sonnait faux. 

Alors chacun des Maîtres caressèrent chacun une jambe de la novice avec beaucoup de délicatesse. La présence des deux hommes devenait ainsi plus palpable. Leurs douceurs étaient destinées à rassurer ce qui sembla être le cas. Le Maître dît alors qu'elle ne connaîtrait la double pénétration ce soir là que si elle la méritait. Pour commencer, elle serait double pénétrée par des vibro-masseurs. Ce qui fut fait. Elle y prit du plaisir mais décidément quelque chose n'allait pas.

La peur venait de prendre le dessus sur le désir. La novice ne voulait pas décevoir mais n'avait plus aucun désir de réaliser son fantasme. Elle se faisait, courageusement, une raison mais c'est bien par devoir qu'elle allait subir et non par désir qu'elle allait réaliser or la notion de devoir n’était pas à l’ordre du jour pour le moment.

Alors le Maître détacha la novice et, toujours les yeux bandés, il l'installa assise sur le haut du lit. Lui donna à boire, lui fit manger un gâteau aussi et après qu'elle eut fumé une cigarette en se relaxant un peu, lui dît qu'il existait une solution de repli. Le Maître dît alors à la novice que son frère d'un soir était un ami très cher et qu'il pouvait avoir été dérangé pour rien.

Le Maître donna à la novice la possibilité de reporter à un autre jour la réalisation de son fantasme de double pénétration. Il lui commanda de bien réfléchir puis de formuler sa demande à genoux. Elle devait lui demander de, soit lui faire passer l'épreuve, soit de l'en dispenser. La novice se mit à genoux et demanda humblement d'être libérée de cette épreuve, elle remercia le frère de son Maître de toute l'attention qu’il lui avait portée et s'excusa d'avoir failli.

Cette troisième épreuve fut donc un échec. Pourtant, le lendemain, le Maître accorda le statut d'Admirable à la novice. D'une part, parce que s'il l'avait voulu la novice se serait pliée à ses exigences et, d'autre part, parce que cet échec lui permit de démontrer de façon éclatante que sa nouvelle Admirable pourrait suivre son Maître partout où il voudrait l'emmener car il savait faire marche arrière quand la situation l'exigeait.

Le lendemain, il fut décidé que le scénario serait refait point par point lorsque le Maître aurait jugé que la novice devenue Admirable serait prête.

Certains trouveront que les péripéties, de ce premier scénario d’Admirable, sont bien anodines et puériles, ils auront raison, elles le sont. D’autres trouveront, au contraire, une perversité extrême et sournoise dans ce que le Maître a fait vivre à la novice, ils auront raison aussi. 

Un scénario n’est ni beau ni laid, ni difficile ou facile, ni supérieur ou inférieur. Cette mise en scène n’a été conçue que pour une seule personne, elle ne doit donc être vu que par ses yeux. Essayons de voir, avec ses yeux à elle, comment Brume a vécu cet épisode.

Selon l’usage, la novice devenue Admirable rédigea un rapport.

Voici ce rapport :

Mon premier scénario pendant lequel j’ai œuvré auprès de mon Guide et Maître et dont devait résulter la confirmation de mon état d’Admirable.

J’ai débuté ce grand jour sans crainte car j’avais et j’ai toujours remis ma confiance entre les mains de mon Guide et Maître.

Je n’avais aucune idée des épreuves qui m’étaient destinées mais je savais qu’elles seraient à la hauteur de mes capacités.

Nous nous sommes retrouvés, mon Maître et moi, pour ensuite nous diriger vers un cinéma dans lequel nous devions faire l’amour pendant la projection d’un film. C’était la première fois, pour moi, mais cette situation m’a surtout amené à réfléchir à la façon de le faire discrètement et non à trouver le courage et la confiance pour mener à bien ma tâche. J’avoue que j’ai suivi mon Maître avec confiance et que j’étais assez excitée par la tournure des événements. Je craignais seulement d’être surprise puis j’ai finalement conclu que si cela devait arriver, j’assumerais cette exhibition avec mon Maître et que cela était sans danger. De plus, qui dans la salle oserait venir nous déranger pendant cet acte ? Personne. J’ai essayé de me mettre à la place de ces spectateurs surprenant des bruits bizarres ou une scène d’amour physique et je me suis aperçue que moi-même, j’en serais offusquée mais que je n’oserais pas le dénoncer. Je pense qu’en chacun de nous sommeille le désir plus ou moins prononcé de l’acte charnel et qu’à sa vue, nous sommes intimidés mais également envieux.

J’ai passé cette épreuve sans difficulté (en dehors d’une configuration des lieux pas très adaptée). Je souhaite sincèrement pouvoir la renouveler avec plus d’audace.

La deuxième épreuve qui m’attendait, n’était pas nouvelle pour moi. Mon Maître m’avait fait suivre une répétition sans téléphone. Je devais narrer, à deux inconnus au téléphone, ce que mon Maître me faisait ainsi que l’état d’esprit dans lequel j’étais.

Pour moi, cette épreuve a été très dure car je ne suis pas très éloquente de nature (certainement était-ce le but de l’épreuve d’ailleurs). J’ai dû me forcer à rester attentive aux actes de mon Maître afin de les décrire en détails. J'étais très tendue et cette épreuve m'a vidée de mes forces. Cette concentration pour décrire les actions et les émotions qui me traversaient m’a demandé beaucoup d’efforts.

Au fond de moi, je sais que je n’ai pas passé cette épreuve avec brio. Mon Maître m’assure que si, mais je sais que je peux mieux faire. Cela me frustre de ne pouvoir m’exprimer oralement avec aisance. Il est vrai que je n’avais jamais éprouvé le besoin de parler en faisant l’amour.

La troisième épreuve a suivi, tout de suite, la deuxième. Elles semblaient avoir un lien. Mon Maître m’a demandé si j’avais une idée sur la troisième épreuve. Je me disais qu’elle devait avoir un rapport avec nos précédentes discussions mais pendant que je disais cela, j’ai senti une présence inconnue dans la chambre (j’avais toujours les yeux bandés) et je me suis dit que la troisième épreuve devait correspondre à la double pénétration.

C’est, en effet, un fantasme que j’aimerais réaliser. Mais cette nuit là, je ne sais pas pourquoi, je n’en avais pas envie. Encore maintenant, j’essaye de comprendre, peut-être la deuxième et la troisième épreuve étaient-elles trop rapprochées. La deuxième épreuve m’avait complètement vidée, surtout au niveau cérébral. Les questions que mon Maître me posait étaient floues dans ma tête. Je n’arrivais pas toujours à saisir leurs sens. Cela a créé en moi, un mutisme involontaire qui, je le sentais bien, agaçait mon Maître. J’avais, tout d’un coup, peur de réaliser un fantasme !

Cela m’effrayait mais je n’ai pas encore découvert pourquoi. Cette soirée était remplie d’événements inhabituels et même si j’étais un peu préparée, être confrontée à des situations bien réelles est parfois très déstabilisant.

La présence de l’inconnu dans la chambre ne m’a pas une seule fois gênée. Me retrouver nue et livrée n’a même pas soulevé en moi une objection ou une défense. Je trouvais presque cela normal. Je pensais avec regret au fait que si, n’étant pas désireuse, à ce moment, de vivre une double pénétration, je risquais de faussement détester cela parce que réalisé à un mauvais moment. Mais je me préparais doucement à cette éventualité, d’autant que j’avais les yeux bandés et que cette mise en scène n’était jamais entrée dans le scénario de mon fantasme.

Soudain, j’ai entendu mon Maître me dire que je pouvais ne pas le faire si je n’en avais pas envie, mais qu’il fallait pour cela que j’explique pourquoi. J’ai senti un poids se retirer de ma poitrine. J’étais surprise d’entendre mon sentiment intime se dévoiler dans la bouche de mon Maître. Je me suis sentie sauvée car j’avais le libre choix, cette nuit là, pour la réalisation de mon fantasme. J’ai alors essayé d’expliquer à mon Maître que je n’avais pas envie d’une double pénétration, ce jour là.

Réaliser que mon Maître pouvait se tromper m’a rassurée, dans le fond. Je lui suis reconnaissante d’avoir su et pu revenir sur sa décision. Ma confiance en lui est plus profonde encore. Je sais que je peux totalement me confier à lui.

Mon Maître a agréé ma demande. Je me suis sentie très soulagée. J’ai, à la demande de mon Maître, remercié le Maître inconnu d’avoir consacré ce temps pour aider mon Maître dans cette épreuve.

J’étais sincèrement ennuyée d’avoir ainsi fait se déplacer deux Maîtres pour une épreuve que je n’ai pas franchie. Mon Maître m’a également appris qu’il était déçu de cet échec mais qu’il comprenait. Je regrette d’avoir été la cause de cet échec, je ne le voulais pas. En repensant à cette opportunité qui m’avait été offerte et que j’ai refusée, je me traite de gourde. 

Mon Maître m’assure que cette épreuve sera renouvelée. Je l’espère car je pourrai, enfin, lui démontrer que je suis capable de le rendre fier de moi. Je sais que la prochaine fois, je serai mieux préparée pour accomplir cette épreuve dignement.

En conclusion, je dirais que ces différentes épreuves n’ont pas été réalisées jusqu’au bout de leurs possibilités. Je suis capable de faire mieux, je le sais.

Je remercie mon Maître de m’avoir choisie et reconnue, à la suite de ces épreuves, comme son Admirable officiellement. Je promets que je ferai de mon mieux pour que mon Maître soit fier de moi. Je veux être son Chef-d’œuvre.

Brume.

Le scénario ne fut jamais refait, cinq semaines plus tard une rupture sépara le Maître de son Admirable pour des raisons qu’il ne convient pas d’exposer ici. 

Une fois encore, la statistique implacable devait frapper et Brume qui avait pourtant tout pour réussir, échoua.

Autre cas : pour ce deuxième exemple de premier scénario d’Admirable que je vous présente, la novice avait rédigé une très belle demande d’invitation à œuvrer que voici :

Maître…

Même si c'est la juste traduction de toute l'estime et l'admiration que j'ai pour Vous et qu'il trouve tout son sens, ce mot me paraît difficile à prononcer… J'ai peur de ne pas savoir le dire correctement au moment opportun et pourtant j'aimerais que Vous m'en donniez l'occasion.

Je Vous ai fâché avec mon orgueil et je le regrette sincèrement. Peut-être pas "pour moi", je connais ce handicap et j'ai appris à vivre avec ses détestables conséquences (ce qui est tellement plus facile que le combattre), mais parce que cela Vous a déçu… J'aimerais pouvoir faire en sorte de ne plus vous décevoir et d'être à la hauteur de vos espoirs. Malheureusement, ce serait utopique d'espérer y parvenir en un jour… L'orgueil est si profondément ancré dans ma nature.

Je ne peux que Vous promettre de faire de mon mieux pour l'effacer, pour arriver à comprendre et partager cet amour que Vous portez à la nature humaine, ne fut-ce que pour que Vous soyez content de moi…

Lorsque je Vous ai dit que j'avais une appréhension à Vous rejoindre sur votre terrain, j'ai cru comprendre que Vous mettiez ma confiance en doute. Je voudrais Vous dire que ma confiance en Vous est totale, sans concession. Ma crainte est surtout dirigée vers moi. J'ai peur de ne pas être à la hauteur de vos espoirs, c'était si détestable de Vous avoir déçu ! Je voudrais tant Vous plaire…

Et puis, il y a l'autre crainte, qui est peut-être liée à mon horrible orgueil, c'est pourquoi je Vous demande de ne pas en tenir compte. J'ai peur de ne pas arriver à supporter l'idée de ne jamais mériter d'appartenir à Votre Cercle alors qu'il me fait tant rêver… Mon ambition pourrait me faire rater la chance que vous m'avez offerte alors que ce serait déjà tellement ! Je sais que cette distance restera un mur infranchissable et que je ne dois pas espérer pouvoir un jour devenir Votre soumise et sans doute même Votre admirable… pourtant j'ai été si heureuse que Vous me donniez ce nom, même si je n'ai pas le sentiment de l'avoir mérité…

J'aimerais tant visiter le Cadre des Œuvres à vos côtés, et après y avoir mûrement réfléchi, je suis prête à admettre que Vous décidiez que cela se limite à un week end. En sachant cela, je Vous demande, Maître, de bien vouloir m'emmener avec Vous un week end, je ne suis vraiment pas sûre de parvenir à la hauteur de vos espérances ou peut-être de mes espérances, mais je Vous promets de tout faire pour au moins m'en montrer digne et tenter de Vous donner l'envie d'un jour recommencer.

Je Vous suis déjà reconnaissante d'avoir été patient et indulgent avec moi, et j'aimerais vraiment que Vous me fassiez la faveur de me préparer un scénario. Je me sens tellement avide de Vos enseignements, quelle que soit la manière dont Vous les amenez…

Votre ni soumise, ni Admirable, mais déjà si heureuse d'avoir un peu de Votre attention.

Louve. 

Cette magnifique demande était la première et a, bien sûr, été acceptée. 

Louve était géographiquement très loin et très proche à la fois. Un peu moins de 300 km nous séparaient. Le cercle des Amis de Germanicus est à Paris et Louve est bruxelloise. C'est-à-dire un peu plus de deux heures d'autoroute ou un peu plus d'une heure de train. Autant dire, rien d'insurmontable pour une fréquence de rencontres tout à fait honorable. Pourtant cette distance suffit à rendre très difficile et même quasiment impossible un rapprochement effectif entre elle et les membres du cercle en dehors du Cadre des Œuvres. Rend impossible les discussions post-scénario et les régules indispensables à l'initiation et à la formation.

Louve portait en elle toutes les qualités qui la feront devenir une soumise d'un rare niveau. J'avais donc entrepris de lui trouver une solution et un cercle ou un Maître d'obédience élevée, proche de chez elle. Ai-je réellement cherché cette solution ? Mon désir d'assurer moi-même sa formation était si grand que je ne crois pas avoir fait cette recherche très honnêtement.

J'ai proposé et obtenu que notre Charte soit modifiée en y introduisant une notion nouvelle de "membres satellites". Des membres faisant partie du cercle, à part entière, mais qui, pour des raisons d'éloignement, par exemple, sont beaucoup moins présents que les membres locaux. Le très important travail gravitant autour des Œuvres elles-mêmes se faisant par téléphone, internet et courrier.
Pour ce scénario, le Maître avait prévu trois « temps forts », les temps forts sont en général des épreuves mais pas toujours. 

Il peut aussi être question de moment de grande émotion ou de démonstrations passives. Un scénario comporte souvent trois temps forts ou épreuves. C’est un rappel à la trilogie Sm, ce n’est, bien sûr, pas une obligation, c’est plutôt une coutume. 

Le Maître s’adapte selon les situations. Dans ce cas-ci, la novice avait, entre autres, un problème d’isolement qui trouvait sa source dans son milieu familial. Le Maître décida de se donner un outil nouveau, dès ce premier scénario, afin de tenter de régler ce problème par la suite.

Cette novice était beaucoup plus jeune que ce qu’il est fréquent de rencontrer mais elle était aussi d’une maturité surprenante bien qu’âgée de vingt deux ans seulement. 

Sa grande maturité lui permettait d’aborder la soumission en adulte et son jeune age permettait de revoir son problème familial en grandeur réelle. C’est l’axe de travail que décida d’explorer le Maître.

Par ailleurs, en dehors d’être jeune, cette novice était aussi d’une grande beauté et comme la nature est décidément, parfois, très injuste, elle était également douée d’une intelligence très supérieure à la moyenne.

Jeune, belle et intelligente, voici un triple handicap bien difficile à surmonter.

Ce triple handicap avait pour effet que dans sa vie courante, tout n’était pas simple mais considérablement facilité (pour qui verrait les choses de l’extérieur). Elle avait, par exemple, pour habitude de voir les hommes à ses pieds. Ce qui représente, en fait, une difficulté certaine pour qui cherche à offrir sa soumission. Isolement et incompréhension de ses proches étaient son fardeau et créèrent son complexe de supériorité qu’elle nommait, elle-même, son «détestable orgueil ».

Autant pour le scénario précédent, le but était de rehausser l’estime de soi de Brume, autant dans ce cas-ci l’objectif à atteindre était de faire toucher du doigt à Louve que ses qualités dans la vie courante ne pesaient pas bien lourd face aux qualités exigées d’une soumise Latine.

Lorsqu’un Maître prépare un scénario, il considère les axes de travail à exploiter, détermine les outils nécessaires et les résultats qu’il veut obtenir. Il prépare ses mises en scènes et a souvent besoin de l’aide « d’amis » pour assumer des tâches de logistiques ou de préparation ne pouvant être faîtes les jours précédents le scénario. Il peut aussi faire appel à du renfort pour des raisons plus nobles. Les Maîtres, entre eux, se rendent, volontiers, toutes sortes de petits services.

Pour ce scénario, le Maître avait envisagé trois temps forts mais un imprévu de dernière minute l’obligea à n’en réaliser que deux.

Contrairement à l’usage qui consiste à toujours proposer des épreuves difficiles mais dans les limites des possibilités des soumis(e)s,  le Maître avait décidé de faire connaître à la novice un échec retentissant. De lui faire connaître le goût amer de la défaite et de la déception tout en lui montrant ce qu’un jour elle serait capable de réaliser, de lui faire prendre conscience que son « orgueil » devait se limiter au monde des bien-pensants, car parmi l’élite que nous formons, elle était bien loin de pouvoir impressionner quelqu’un. 

Le Maître choisit donc une épreuve irréalisable pour une novice car déjà très difficile à franchir pour une soumise confirmée. Ainsi, il était sûr d’obtenir l’échec qu’il visait. Pourtant, la novice l’avait déjà surpris à plusieurs reprises et bien que contraire à toutes logiques, le Maître nourrissait le secret espoir qu’elle le surprendrait encore. Ce ne fut pas le cas et elle échoua comme prévu. Elle échoua mais elle put apercevoir ce qu’un jour elle serait capable de faire.

L’autre temps fort prévu n’avait que peu de chance de plus de réussir. L’annulation du troisième temps fort qui lui était plus aisé, faisait que ce week end pouvait se solder par un échec total. 

Le deuxième temps fort était le résultat d’un long et délicat travail du Maître qui trouverait son épilogue le jour de ce scénario et qui avait pour but de donner au Maître les outils nouveaux qui lui permettraient, par la suite, de combattre l’isolement social et familial de la novice. Il avait prévu de lui donner la sœur qu’elle n’avait jamais eue et qui lui manquait tant.

Le Maître avait décidé de présenter à la novice, une autre novice qui deviendrait sa sœur de soumission. Une grande sœur qui serait, comme elle, une soumise. L’objectif était ambitieux et magnifique. Les sœurs de soumission existent, là il s’agissait de deux sœurs novices qui grandiraient ensemble. Les critères étaient nombreux, comme la différence d’age, la différence de parcours, les désirs si peu exprimés, les attentes communes.

Encore aujourd’hui, quand j’y repense, je me dis que je m’étais lancé dans une mission impossible. Trouver la sœur, l’adéquation parfaite entre une jeune fille que je connaissais à peine et une autre que je ne connaissais pas encore, était tout à fait utopique. La suite me prouva que non. L’objectif était de créer un véritable trio, un Maître et deux soumises sœurs. C’est-à-dire un triple déséquilibre savant créant l’harmonie.


La novice habitait une ville éloignée de celle de son Maître, ce qui contribuait encore à son isolement. Le samedi du scénario, en fin de matinée, le Maître alla chercher la novice à la gare. Après une collation, durant laquelle le Maître s’attacha à examiner dans quelles dispositions se trouvait sa novice, ils allèrent tous deux à l’hôtel dans lequel deux chambres avaient été réservées. 

Là, durant l’après-midi, le Maître sacrifia aux clichés habituels du Dominant tel qu’on peut l’imaginer dans le monde « bien-pensant » ce qui contribua à mettre la novice en terrain connu et à la rassurer. Liens, yeux bandés, collier et laisse de soumission, fessée alternée, foulards et attitudes directives. Il s’efforça de correspondre à l’image de Maître que se faisait la novice. D’ailleurs, bien qu’incomplète, cette image n’est pas fausse. Après que leurs libidos furent apaisées, le véritable travail pouvait commencer.

L’heure du repas du soir était venue. Ils se rendirent au 

restaurant dans lequel le Maître avait donné rendez-vous à la seconde novice.

Pendant les deux mois de préparation de ce scénario, le Maître avait déjà mis en relation les deux novices via internet. Au cours de leurs discussions par claviers interposés, d’abord dirigées par le Maître puis totalement libres, le Maître fut étonné de la quantité de points communs qui existaient entre les deux jeunes femmes. Même leurs différences étaient compatibles et complémentaires. Il commença à penser que son impossible pari était en passe d’être gagné. Pourtant, le jour de la rencontre fut un « temps fort » aussi important et angoissant pour les novices que pour lui.

Le Maître et sa novice arrivèrent les premiers au lieu de rendez-vous. Le Maître ne donna qu’une seule instruction à la novice avec laquelle il venait de passer l’après-midi, celle d’enlacer chaleureusement sa future sœur de soumission quand elle arriverait.

Le lieu, dans un quartier animé de Paris, est un restaurant régional qui se transforme et dont l’ambiance évolue au fur et à mesure que la soirée s’avance. Au début, les gens mangent et parlent, la musique est en fond sonore. Puis progressivement, les lumières se font plus ténues, le volume sonore augmente et les musiques sont plus dansantes. Le restaurant banal devient un bar de nuit à l’ambiance conviviale. Des clients dansent entre les tables.

La rencontre a lieu. Nous voilà réunis tous les trois. Nous sommes samedi soir, le restaurant est comble. Nous prenons l’apéritif à proximité du bar en attendant qu’une table se libère, en échangeant des petits cadeaux que chacun avait préparés. 

Après quelques instants de flottement d’une dizaine de minutes, il est étonnant de voir combien les deux novices sont en adéquation. Elles donnent l’image de deux vraies sœurs qui se retrouveraient après une longue séparation. Le triomphe semble être à portée de main.

Une table se libère et nous allons nous assoire pour manger. Le Maître aime poser sa main au centre de la table, paume vers le haut et aime que sa protégée y dépose sa main. Les deux novices le savent. Elles ont l’une et l’autre, déjà, fait ce geste qui m’est cher.

Je suis assis, seul, d’un côté de la table rectangulaire et les deux novices sont en face de moi. Je pose ma main sur la table comme à l’accoutumé et les deux novices viennent y déposer les leurs. Je retirerai et remettrai, à plusieurs reprises, ma main, les laissant ainsi se tenir. Ce sera la seule impulsion supplémentaire que je donnerai à cette soirée qui fut une réussite totale et éclatante.

Le Maître se contenta, ensuite, d’observer la trajectoire parfaite de la flèche qu’il venait de décocher et qui se dirigeait vers le plein centre de la cible. La complicité des deux jeunes femmes se révélait être au-delà des prévisions les plus optimistes. L’ambiance détendue, la joie et la bonne humeur du moment ne masquaient pas le sentiment d’être en train de vivre un moment très important. Au premier baiser qu’elles échangèrent, à leur propre initiative et sans intervention, aucune, du Maître, celui-ci comprit qu’il avait été inutile de réserver deux chambres à l’hôtel, une seule suffirait à la suite de la soirée.

Elles s’embrassaient, riaient et dansaient, entre les tables, avec une sensualité rare qui fît une grosse impression sur les jeunes mâles de l’assistance, captant leurs regards et leurs intérêts, au grand désespoir des autres femmes environnantes ainsi délaissées.

Plus tard, dans la soirée, la serveuse vînt s’assoire à notre table pour prendre un verre avec moi alors que les deux novices dansaient ensemble. 

Elle semblait être l’ambassadrice de tous les gens du restaurant et venait aux renseignements. L’harmonie qui était la nôtre, à ce moment, éclaboussait de sa splendeur toute l’assistance intriguée, fascinée et envieuse aussi.

Plus tard, à l’hôtel, dans l’unique chambre que nous avons utilisée, l’harmonie se fît sexuelle. Sexualité homo, bi et hétéro, en dehors du protocole Sm, si ce n’est la présence des colliers de cuir et de quelques directives du Maître pour rappeler que nous étions au début d’un parcours qui s’appelle « la soumission ».

Quelques semaines plus tard, le Maître envoya, sans lui, la sœur aînée, passer un week end chez sa cadette afin de resserrer, encore davantage, les liens. Le trio fut réuni quelques jours après, à l’occasion du banquet de notre communauté.

Le lendemain de la première rencontre, vers midi, ils quittèrent l’hôtel. Après un repas, durant lequel tous purent apprécier combien cette rencontre avait été une réussite, il fallut se résoudre à se séparer car la suite du scénario ne concernait que la cadette. La sœur aînée devait donc nous laisser. La séparation des deux novices fut déchirante. La tristesse du moment était à la mesure des joies qu’elles venaient de connaître.

Le Maître et la cadette se rendirent dans un nouveau lieu, un appartement à proximité de l’endroit où ils se trouvaient. Là, le second temps fort attendait la novice, celui qui devait déboucher sur un échec et qui le fît.

Le Maître avait un ami très cher, Maître Latin comme lui et comme lui, complètement et désespérément hétérosexuel. Ils étaient très proches, s’appréciaient, s’admiraient et s’aimaient. Ils avaient déjà fait l’amour ensemble par soumise interposée. Ils connaissaient cet exercice qui consiste à utiliser un corps féminin, mais le corps uniquement en faisant tour à tour puis simultanément l’amour à ce corps dont la soumise s’efface. Le résultat est une jouissance physique et une jouissance cérébrale dissociées et simultanées.

Cet exercice peut être comparé au vaudou africain ou sud-américain et ce qui concerne la possession cataleptique, à la différence que dans cet exercice Sm, le sujet prêteur de son corps ne perd jamais connaissance et accompagne pleinement les événements. Il se trouve simplement en retrait, en assistant à la scène, comme s’il n’y participait pas mais il garde le pouvoir d’en reprendre le contrôle à tous moments. 

C’est un exercice très difficile, seuls les Maîtres et les soumises très confirmés y parviennent, et d’ailleurs pas toujours.

Le Maître expliqua à sa novice ce qui allait se passer et quel était l’objectif de l’exercice mais ne lui donna aucune des clés qui auraient pu l’aider. Elle n’était, d’ailleurs, pas prête à recevoir cet enseignement. L’expérience fut tentée et fut un échec total, comme prévu.

La séance fut interrompue à l’initiative du second Maître qui n’utilisa pas ce corps parfait, même pour un usage personnel. Ce n’était pas le propos du jour. La novice comprît que son physique exceptionnel n’ouvrait pas toutes les portes, du moins pas avec toutes les catégories d’hommes, mais elle put apercevoir ce qu’un jour elle serait en mesure de réaliser si elle se montrait studieuse.

Le week end touchait à sa fin, le second Maître avait une voiture puissante et confortable, il prît le volant. Le Maître et sa novice montèrent à l’arrière où, durant les 280 km d’autoroute parcourus pour ramener la novice chez elle, le Maître la fît jouir à plusieurs reprises.

Le lendemain, le Maître signifia à sa novice qu’elle était devenue, officiellement, son Admirable. Mais la novice devenue Admirable ne rédigea pas son rapport sur ce premier scénario, ni celui du week end passé avec sa sœur de soumission, ni celui des retrouvailles, à l’occasion du banquet. Malgré l’insistance de son Maître, elle ne réalisa pas ce travail. Pour cette raison, et d’autres qu’il ne convient pas d’exposer ici, le Maître fut dans l’obligation de répudier son Admirable deux mois plus tard.

Si elle était revenue repentante et «soumise», sans doute, tout aurait pu être sauvé mais ce détestable orgueil qui lui avait déjà fermé bien des portes, lui ferma cette fois la porte vers la soumission Latine.

Les deux exemples donnés débouchent, tous deux, sur des répudiations. Il n’en est, bien heureusement, pas toujours de même. J’ai choisi de présenter, ici, des épisodes malheureux pour bien insister sur le côté exceptionnel d’une union Maître(sse)/soumis(e). 

Même quand l’adéquation semble parfaite, les probabilités d’échec sont bien supérieures à celles du succès. La magie, l’alchimie opèrent mais elles opèrent rarement, c’est aussi ce qui fait la valeur immense de ce que nous vivons quand nous avons la chance de le vivre.

Nous devons, les uns et les autres, devenir des êtres exceptionnels pour avoir le droit de vivre des situations exceptionnelles. C’est, évidemment, bien difficile à réaliser.

CHAPITRE  VI

La séduction

"Ce baiser n'avait pas le goût du baiser mais celui d'une bénédiction donnée de la main de Dieu en personne."


Les "Bien-Pensants" se plaisent et se séduisent en fonction de critères d'abord basés sur les apparences physiques. Ensuite entrent en compte, pour eux, d'autres considérations qu'ils considèrent comme importantes mais qui ne sont jamais abordées si le premier barrage de la séduction physique, n'a pas été franchi.

Les membres des cercles d'obédiences élevées, s'abordent d'une manière bien différente. Non pas que nous soyons insensibles à la beauté, bien au contraire, mais nous avons appris à voir et à apprécier au-delà de la surface des choses en général et de la surface des gens en particulier.

Nous considérons la surface comme faisant partie de la vérité, mais nous savons depuis le début de notre formation que cette vérité de surface que sont les apparences physiques, n'est pas tout ce que nous sommes en réalité et ne constitue que la partie émergée de l'iceberg.    

Nous nous plaisons et nous séduisons par rapport à nos vécus, à nos fantasmes, à nos qualités et nos compétences dans la Domination ou la soumission, à nos talents à exprimer et partager, en dehors des mots, ce que nous vivons et ce que nous ressentons. 

D'une manière générale, les membres des cercles œuvrant à haut niveau, sont doués d'un quotient intellectuel supérieur à la moyenne mais jamais aucun d'entre eux n'en tirera vanité, orgueil ou sentiment de supériorité de quelque sorte que ce soit.

Aucune vanité mais aucune fausse modestie non plus. Nous avons conscience de faire partie d’une élite mais nous avons aussi conscience que nous n’avons rien fait pour le mériter. 

Notre monde est peuplé de forts et de faibles, de grands et de petits, d’intelligents et d’idiots. Nous n’y pouvons rien et comme dans le règne animal, la nature en a voulu ainsi pour les humains qui ne sont que des animaux de meute un peu plus évolués. 

Il y a les mâles dominants, les femelles alpha et toute la hiérarchie animale peut se retrouver dans la société humaine, y compris les prédateurs et leurs proies. 

L’humanité a besoin de cet équilibre. Le monde a besoin d’une humanité équilibrée. 

L’élite que nous pensons former, comme les autres élites dans d’autres domaines que le nôtre, a un rôle important à jouer mais nous savons aussi que le plus humbles des habitants de cette planète a aussi un rôle, non moins important, à jouer. 

Nous ne sommes pas des nazis et ne croyons pas en la supériorité de la race des seigneurs mais nous ne croyons pas, non plus, à l’égalité entre les hommes. Chaque individu est différent et est armé de dons particuliers selon le rôle qu’il sera appelé à jouer. Tous les rôles sont les plus importants.

Le monde est aussi peuplé de savants et d’ignorants, et là, en revanche, nous pouvons agir, les savants peuvent enseigner aux ignorants qui enseigneront à leur tour. Les Maîtres et les Maîtresses ne sont que des enseignants.

L’intelligence, la beauté ou la force sont des dons de la nature, il n’y a aucune gloire, aucun mérite à être fort, beau ou intelligent. En revanche, être savant est glorieux.

L’intelligence, cette capacité à réfléchir, à penser, à se questionner et à analyser n'est qu'un outil, au même titre que le "Folklore" ou la sexualité. Elle n'a d'autre utilité que celle de servir l'œuvre que nous bâtissons et de poursuivre la quête qui est la nôtre. 

Le quotient intellectuel ainsi que le moins connu quotient émotionnel sont pour nous des éléments de séduction importants. Sans doute sont-ils même les plus importants. Il y a donc ici un paradoxe.

La séduction, telle que nous l’entendons, est une équation d’abord, une adéquation ensuite, laissant espérer que le duo qui est en passe de se constituer, aura plus de talents que les talents additionnés des deux personnes qui se séduisent. 

Pour expliquer cette approche de séduction si différente, je vais à nouveau utiliser une image et un exemple que les bien-pensants comprendrons aisément car un grand nombre d'entre eux ont déjà fait cette expérience.

Considérons un couple très "convenable", au milieu de plusieurs de leurs amis très convenables aussi, un couple socialement bien sous tous rapports, marié depuis plusieurs années, se connaissant parfaitement bien et s'aimant. 

Plaçons les dans une situation telle que, par exemple, buvant un verre avec leurs amis dans un pub accueillant, confortable où la musique est bonne. Ils sont habillés de façon banale mais élégante. Leur soirée sera agréable et la discussion intéressante. Ils rentreront, ensuite, chez eux où ils feront l'amour très convenablement.

Considérons, à présent, ce même couple dans exactement la même situation et dans ce même pub. A la différence que la femme ne porte rien sous sa jupe qui, bien entendu, est très courte. L'homme le sait et la femme sait que l'homme le sait.

Leur soirée sera, en apparence, tout à fait semblable et toutes les personnes présentes ne verront aucune différence. Pourtant le couple aura un mode de relations tout à fait particulier. Chaque regard, chaque geste, chaque phrase seront porteurs d'une signification compréhensible que pour eux seuls. La complicité qui sera la leur sera bien plus grande. Le ton même de leur discussion sera bien différent et, bien entendu, les ébats qui suivront, une fois rentrés chez eux, seront de nature bien différente aussi. La fougue et la passion seront au rendez-vous et leurs ébats ne seront peut-être pas aussi «convenables».

C'est ce type de relations, ces regards, ces gestes, ces phrases porteuses de significations pour les initiés seulement, qui fait que nous nous plaisons et nous séduisons. 

Comme le couple du pub, nous nous percevons par delà les apparences de surface. Ce climat si particulier fait que les critères physiques ne sont qu'une partie de l'objet de nos désirs. 

Si vous ne l'avez pas déjà fait, tentez l'expérience du pub et vous comprendrez dans quel état d'esprit nous nous trouvons lorsque nous nous rencontrons, vous comprendrez comment un regard, un geste ou un sourire peut en dire bien davantage qu'un long discours, vous comprendrez pourquoi la drague des bien-pensants ne nous intéresse pas.

Avant de se séduire, il faut commencer par se reconnaître. Même au milieu d'une foule, deux initiés qui ne se connaissent pas, pourront se reconnaître mais ils seront les seuls à pouvoir le faire.

La séduction entre bien-pensants s'arrête trop souvent au stade de la conquête et cède, bien vite, la place aux navrantes habitudes de couple.

La séduction entre initiés, en revanche, ne s'arrête jamais et est continuellement entretenue. Les moyens des Maîtres et ceux des soumis(es) sont bien différents pour alimenter la flamme sacrée mais la séduction permanente est un souci constant. 

Comme la confiance aveugle, la séduction est l'une des bases sans laquelle une relation ne peut survivre mais contrairement à la confiance qui, elle, trouve toute sa dimension dans le Cadre des Œuvres, la séduction se manifeste au-dedans et au-dehors du Cadre. Il s'agit vraiment d'un souci constant.

Notre art s’exprime dans Le Cadre des Œuvres et uniquement dans Le Cadre des Œuvres mais il ne pourrait pas le faire pleinement si la vie, en dehors du Cadre des Œuvres, ne s’y prêtait pas parfaitement. Ainsi, comme pour l’amitié et la complicité dont nous avons déjà parlé, la séduction permanente sera en dehors du Cadre des Œuvres une des bases solides qui permettront d’entrer dans le Cadre pour œuvrer valablement.

Ceux de l'extérieur qui nous approchent, pour la première fois, donc en dehors du Cadre, sont surpris de voir combien le Maître ou la Maîtresse prend soin de sa soumise ou de son soumis. 

Leurs vieilles idées reçues, nous concernant, sont ébranlées et ils sont souvent désarçonnés de s'apercevoir combien ils se trompaient. 

Bien sûr, certains considéreront que le Maître flatte son(sa) soumis(e) comme un cavalier flatte le flanc de sa monture après que celle-ci ait bien travaillé. D'autres penseront que nos relations ressemblent plus à celles d'un homme aimant son chien fidèle, qu'à des rapports d'humain à humain, une sorte de relation mêlant l'amour, la fidélité et la dépendance. Ces visions sont très simplistes et pas complètement fausses mais elles sont très incomplètes.

Notre quête, en général, et l’objet de ce livre n'est ni de convaincre, ni de recruter. Notre quête est de faire en sorte que ceux qui nous approchent abandonnent leurs idées préconçues, leurs réponses toutes faites et repartent avec de nouvelles questions. Je dis bien de nouvelles questions, je ne dis pas de nouvelles réponses.

La séduction permanente est cette alchimie rare qui fait que lorsque les bien-pensants croisent notre chemin, dans la vie courante, l'harmonie qui est la nôtre peut les faire penser à tout sauf à une communauté Sm.

Nous nous comprenons, nous nous admirons, nous nous aimons et ça se voit.

La séduction permanente, elle aussi, a trois dimensions. La séduction directe entre le Maître et son(sa) soumis(e), celle qui s'exprime vis-à-vis d'autres membres du cercle et enfin celle qui rayonne au-delà du cercle et qui est dirigée vers le monde extérieur et profane.

CHAPITRE  VII

Témoignages

"Ce que nous avons vu sans le vivre, ce que nous avons vécu sans le voir, nous fait nous demander si nous sommes morts ou aveugles."

Ce chapitre s'adresse aux Dominateur(trice)s débutant(e)s mais peut être lu par tous. Les analyses que vous serez appelés à faire seront basées sur différents éléments dont l'un d'entre eux est l'état d'esprit dans lequel se trouve votre soumis(e)* ou votre Admirable*.

J'ai choisi ce premier témoignage car il relate le tout premier rendez-vous d'une novice que j'avais appelé "Lune". Lune est un cas particulier mais tous les cas ne sont-ils pas particuliers ? 

*Vous avez noté que le mot Admirable s’écrit avec une majuscule. Les noms des Admirables débutent également par une majuscule. Quand l’Admirable devient soumis(e) et change de nom, ce nouveau nom doit s’écrire tout en lettres minuscules. C’est l’usage. Il n’y a aucune véritable importance à cela. C’est une simple coutume.
En ce qui la concerne, nous avions déjà longuement parlé, à plusieurs reprises et durant plusieurs heures, par téléphone, avant notre première rencontre. J'avais donc bouleversé la suite logique que j'aime donner à mes rencontres préliminaires. 

Vous noterez qu'il s'agit d'un premier épisode très soft, c’est un peu pour cette raison, aussi, que j’ai choisi de le sélectionner. 

L'objectif n'était que de commencer à installer l'indispensable climat de confiance dont j'ai parlé dans un chapitre précédent.

J'ai aussi choisi de ne rien changer, pas même une virgule, des témoignages qui suivent dans la version originale en français de ce livre et j'ai demandé une traduction au plus près dans la version en anglais. A vous donc de savoir lire entre les lignes.

Lune écrivit cette lettre, à ma demande, dès le lendemain de notre rencontre.

(Lune a, bien entendu, accepté que son témoignage soit publié)

Te décrire cette journée heure après heure ? Impossible. Non pas que la réponse je ne la connaisse pas, mais je ne sais pas comment l'exprimer.

Je me sens battue sur mon propre terrain. L'écoute ne devait pas être de mon côté, à moins que je me trompe, et cela je ne le crois pas. 

Je ne sais pas vers quels chemins tu cherches à m'emmener mais tout ceci me dirige vers une introspection.

Je suis incapable de relater mes états d'esprit, il ne me reste qu'un amas confus et contradictoire de questions sans réponse et de réponses sans question.

C'est, crois-moi, la première fois de ma vie que je me trouve en position, non d'infériorité, mais la première fois que l'on me met dans la position de "demandeuse". Monde nouveau pour moi, où le sexe ne s'accompagne pas de "sentiments", de belles paroles. Et dois-je le dire? Je préfère comme cela. 

Les réflexions me viennent non pas sur ce qui s'est passé mais sur ce que cela implique sur moi. Non pas tant physiquement que moralement et personnellement. J'ai plein de choses à te dire, plein de réflexions sur ma personnalité que je n'avais pas encore eues. Difficile de poser ses valises même si cela me tente beaucoup.

Personne n'avait pu oser passer par le sexe pour assoire une ascendance sur moi. Faut être fort pour oser.

Sur une chose j'ai trouvé mon Maître : en matière d'écoute et de communication. Alors bravo.

Peu avant le moment de notre rencontre :

Je vais où ? Je fais quoi là ? Mais je ne suis curieuse que de ce qui m'attire. Et là, je suis attirée. 

Je me pose des questions. Si je ne m'en posais pas, c'est que j'aurais déjà eu les réponses, et dans ce cas, inutile de venir.

Je fais quoi et comment si j'ai affaire à un bonhomme déplaisant au physique et au moral ? Je me sauve ?

Et après ? Je me comporte comment, je dis quoi pour ne pas trop me dévoiler ?

Le restaurant puis le moment où je décide de te suivre :

Pourquoi je prends la décision de te suivre ? Soulagement d'avoir pu dire oui, ce que je souhaitais depuis le départ, il y a tout de même conflit. 

Comment n'y aurait-il pas conflit d'ailleurs ? Je vais où? je m'engage dans quoi ? et pourquoi suis-je si tentée de te suivre ? 

Pour assouvir un besoin de curiosité, non pas çà. Pour vivre un moment différent ? 

Ce moment passe par le sexe. Tant pis ou plutôt tant mieux. J'aime le sexe. Cela compte aussi dans ma décision.

Pourquoi ai-je dit oui ? Parce que là, maintenant je crois que je peux te faire confiance, que tu n'iras pas trop loin, c'est-à-dire pas de violence. C'était là surtout que je craignais que tu m'emmènes. 

Si tu ne peux pas prendre en compte le fait qu'il ne m'est pas facile de m'abandonner comme cela, et que tu me demandes des choses trop difficiles pour moi à réaliser, c'est que tu ne me comprends pas.

Notre conversation au restaurant m'a permis de me rendre compte de certaines choses, mes yeux qui cherchent ailleurs une réponse, et cet inconnu qui me fait peur. 

J'ai l'impression d'avoir remporté une victoire, d'une certaine manière. Tu me demandes d'être soumise. Pourquoi le fais-tu ? Pour assoire une nouvelle fois ton pouvoir ? Je n'ai pas de réponse.

Dans la chambre d'hôtel :

A genoux, nue et les yeux bandés, à quoi je pense ? encore et toujours : mais jusqu'où va-t-il m'emmener ? Ce que je ressens ? un plaisir certain.

Baisée et sodomisée les yeux bandés et les mains liées :

Les yeux bandés et les mains attachées m'empêchent d'avoir toute ma liberté de mouvement. Aucun conflit, et je ne me sens pas humiliée. 

Plaisir différent, je ne suis pas la maîtresse du jeu, crainte aussi que lorsque je ne supporte plus tu veuilles continuer. J'ai apprécié que cela ne se passe pas ainsi.

Les gestes ne me gênent pas, les mots si. Je les ai dits, je ne sais plus pourquoi. Peut-être pour ton plaisir à toi.

Nous quittons l'hôtel :

C'est là que commencent mes réflexions, mon introspection. Explorer la voie de la soumission ? Je dois dire qu'il est agréable de ne pas avoir à prendre de décision. Quant à aller plus loin, la question pour moi est : où est ce plus loin ? Toujours la même question.

Je ne sais pas vraiment ce que tu penses de moi. Satisfait de moi ? je ne crois pas.  Avoir bien servi mon Maître ? Ce mot a toujours du mal à être dit.

Je regarde les autres autrement et je me positionne vis à vis d'eux de manière différente. 

Bien sûr ces questions étaient là avant mais non formulées de manière claire. Je sais juste que je me sens plus forte. 

Je ne sais pas où sont le bien et le mal. Mes réflexions vont et viennent, tout cela ne m'aura apporté que du bénéfice et de la connaissance de moi. Je souhaite juste que cela continue.

"Lune"

Ce témoignage est édifiant quant au tumulte qui habite un(e) novice se rendant à son premier rendez-vous. 

Le Maître doit avoir à l'esprit, les turpitudes qui hantent et accompagnent chacune des décisions d'abandon des soumis(es) à chaque fois qu'il s'agit de monter une marche supplémentaire. 

Quelle que soit l'expérience acquise, franchir une nouvelle étape est toujours un saut vers l'inconnu. 

Ce livre pouvant être lu par tous et donc, aussi, par des personnes insuffisamment averties, j’ai choisi de relater un épisode concernant une complète débutante. 

Qu'il s'agisse, comme pour ce témoignage, d'une première fois ou plus tard de la proclamation du serment d'allégeance ou bien plus tard encore de la première jouissance cérébrale, chaque étape à  franchir génère sa quantité d'angoisse, sa part de peur et de désir de tout abandonner. Je ne connais pas de soumis(e) qui n’ait jamais voulu tout abandonner. C’est normal, fréquent et habituel.

Les doutes et les questions que se pose Lune dans ce témoignage pourraient, tout à fait, concerner des épisodes de franchissement d’épreuves bien plus élaborées. 

Le (la) Maître(sse) doit garder, sans cesse, cette considération à l’esprit. Grande est l’angoisse du (de la) soumis(e) avant d’œuvrer. La joie d’avoir réussi, après, sera proportionnelle à l’angoisse qui aura été vaincue, avant.

Le Maître ne doit pas enseigner à son Admirable ou soumis(e) à avoir peur puis à dépasser cette peur par la négation, mais il doit accompagner les craintes, en les compensant par la confiance qu'il aura su inspirer et mériter.

Cette démarche est valable à tous les niveaux de la formation. 

Le Maître doit, aussi, savoir se montrer doux, affectueux et tendre. Il n'y a aucune contradiction avec la Domination et la Maîtrise. 

Croire que le Maître serait obligé d'être une brute sévère, insensible et violente face à un(e) esclave autant résigné(e) que stupide, fait partie des idées fausses et trop largement répandues. 

Le Maître est avant tout un guide. Son talent est celui d'un explorateur lucide, prudent et bienveillant.

Autant, avant de franchir une nouvelle étape, il est fréquent que l'Admirable ou le(la) soumis(e) s'angoisse et s'inquiète de savoir s'il(elle) sera en mesure d'accomplir de nouvelles tâches et de répondre à de nouvelles demandes de son Maître, autant lorsque cette étape est franchie, la réussite inspire un fort sentiment de bien-être rassurant, de joie et, peut-être aussi, de fierté d'avoir réussi.

Le Maître fait en sorte de proposer de nouvelles épreuves difficiles mais toujours dans la limite des possibilités de son(sa) soumis(e). Ainsi les échecs sont rares et les satisfactions nombreuses.

L'étape la plus difficile à franchir est sans conteste la toute première, le premier passage à l'acte, la première décision de prendre un risque. 

C'est le seul cap à franchir pour lequel le Maître est absent de la prise de décision. Il ne peut ni accompagner ni soutenir. En plus des angoisses de franchissement d'un seuil et d'un saut vers l'inconnu, le(la) novice doit faire face à une immense solitude. 

Vraiment les Admirables portent bien leur nom.

Voici le témoignage d'une toute nouvelle Admirable venant de vivre son tout premier scénario.

(Neige a, bien entendu, accepté que son témoignage soit publié)

Mon Maître,

Il est bon de pouvoir t'appeler Mon Maître. Aujourd'hui, je suis Admirable et tu es Mon Maître.

Tu me demandes de t'écrire ce que je ressens après ce week end si spécial. Comme c'est difficile. Comment te parler des sentiments qui m'habitent ? J'ai l'impression d'être devenue transparente. 

La première fois que je t'ai vu, je t'ai pris pour un matcho prétentieux, comme je me trompais. Ensuite, tu m'as intriguée et j'ai voulu en savoir plus. Je n'étais que curieuse. Après, je me suis retrouvée, sans trop savoir comment, avec toi dans le cadre des œuvres, le jour où tu m'as donné ce si joli nom. 

C'est ce jour là que j'ai compris ce qu'était un Maître. Merci Mon Maître d'avoir eu toute cette patience avec moi.

Ce que je ressens maintenant est une sorte de plaisir d'être vue et appréciée sans avoir besoin de me cacher ou de faire semblant de ressembler à tel ou tel modèle. 

Je crois que ce que je ressens : c'est que je me sens belle. 

Avec ce premier scénario que tu m'as offert, j'ai compris que je me trompais depuis des années. Je suis moi, j'ai le droit d'être moi et en plus je te crois quand tu me dis que je suis quelqu'un de bien.

Tu vas peut-être trouver ça idiot mais je me demande si je ne suis pas tombée un peu amoureuse de moi. Merci Mon Maître.

Mais comment as-tu fait pour deviner que j'aimais aussi les femmes ? Je ne t'en avais jamais parlé. Tu m'étonnes Mon Maître. 

Vraiment j'ai du mal à expliquer ce que je ressens, en tous cas, je me sens super bien et ça faisait bien longtemps que je ne m'étais pas sentie si bien.

Je veux maintenant tout te dire de moi, ne plus rien te cacher. D'ailleurs je me demande si on peut te cacher longtemps quelque chose !

Est-ce que j'aurai encore de l'intérêt pour toi quand je t'aurai livré tous mes secrets ? Je veux prendre ce risque. 

C'est bon d'être transparente.

Je t'aime Mon Maître

"Neige"

Le franchissement, avec succès, d'une nouvelle étape, fait naître un sentiment de satisfaction, une volonté d'abandon encore plus grand et une soif de nouvelles découvertes. 

Le Maître exploite ce sentiment pour bâtir son œuvre et approfondir ses recherches sur le nouveau terrain d'investigations qui s'ouvre ainsi. 

Cette phase d'euphorie est de courte durée. Il faut donc l'utiliser au mieux. Suit ensuite une phase plus difficile durant laquelle le(la) soumis(e) considère s'être suffisamment abandonné(e). C'est le cycle classique dépendance/contre-dépendance. Alors le Maître décidera de franchir une nouvelle étape débouchant sur un nouveau succès et une nouvelle période d'euphorie.

N'oublions pas que le cycle complet est : dépendance / contre-dépendance / indépendance / interdépendance et que la jouissance cérébrale ne peut être atteinte qu'en phase d'interdépendance.

Le premier scénario est une prise de conscience et l'occasion pour l'Admirable de voir des facettes de sa personnalité parfois profondément enfouies. 

Le témoignage de Neige donne un exemple d'agréables découvertes ouvrant sur une période d'euphorie mais ce que l'on trouve lorsqu'on lève le voile de la "bonne éducation" n'est pas toujours aussi facile à vivre. 

On peut y découvrir autre chose que ce à quoi on s'attend. Lors d'un premier scénario, le Maître ne connaît pas encore très bien son Admirable. Il se contente de trouver la bonne porte et de l'ouvrir. Ce qui s'échappe alors peut être très déplaisant. Au mieux le Maître peut-il aider à gérer ces révélations. Le talent du Maître consiste, aussi, à gérer l’imprévu car notre art n’est pas une science exacte.

Voici le témoignage d'une autre Admirable qui contrairement à Neige a très mal vécu son premier scénario et les révélations ainsi dévoilées.

(Feuille (oui encore elle) a, bien entendu, accepté que son témoignage soit publié)

Monsieur,

C'est moi qui vous ai demandé de me préparer un scénario. Je ne peux donc vous faire aucun reproche. C'est assez fort ça d'ailleurs. 

Vous m'avez dit que votre rôle n'était que de soulever le couvercle sous lequel j'ai stocké mes problèmes avec la vie et avec moi-même.

Mes problèmes étaient très bien là où ils étaient, je vous en veux d'avoir fait que maintenant je les ai reçus en plein visage. Vous êtes sans doute un grand maître car c'est avec une grande maîtrise que vous avez su poser le doigt exactement là où ça me fait le plus mal.

Je déteste ce que vous m'avez montré, je déteste ce que vous avez appelé mon animalité, je me déteste, je vous déteste.

Je vous déteste et je me demande bien pourquoi je continue à vous obéir et pourquoi j'écris cette lettre comme vous me l'avez demandé. 

Je voudrais ne vous avoir jamais rencontré, fuir, disparaître, oublier tout ça et surtout vous oublier vous.

J'étais ignorante, et alors ! Nous sommes tous des ignorants de tas de choses. 

Moi j'étais une ignorante heureuse.

Qu'allez-vous faire maintenant ? Me laisser seule face à ces horreurs ? Vous portez une grande responsabilité dans ce qui m'arrive. 

Vous n'avez pas le droit de m'abandonner.

Aidez-moi Maître

"Feuille"

Le premier scénario de Feuille n'avait pas bien été pressenti. Trop de révélations trop fortes, pas assez de préparation, mauvais dosage, mauvais timing, mauvaise appréciation de son stade de deuil des valeurs passées et surtout mauvaise estimation de ce qu'il était probable de découvrir.

Plusieurs mois furent nécessaires en régules et discussions en dehors du Cadre des Œuvres pour tirer les enseignements et les aspects positifs de ce premier scénario. Plusieurs mois d'attente pour le deuxième scénario qui, lui, fut une réussite.

Aujourd'hui Feuille est parfaitement heureuse et vit en complète harmonie avec elle-même et son nouveau Maître qui est un de mes excellents amis d'un cercle très proche du nôtre.

Elle ne se souvenait plus de sa lettre et elle a beaucoup ri en la relisant, quand je lui ai demandé si je pouvais la publier.

Feuille ne regrette plus du tout de m'avoir rencontré. Elle a compris que la recherche de l'harmonie avec les autres commence par l'harmonie avec soi-même et que cette harmonie n'est pas la platitude insipide et aseptisée des relations policées. 

Une éruption volcanique est en harmonie avec la nature. Elle est terrifiante et brutale mais pleinement en harmonie. Les habitants peuplant les versants des volcans actifs ont appris à vivre et à composer avec leur redoutable voisin.

Feuille avait découvert son volcan intérieur sans y avoir été préparée. Elle a dû apprendre à le comprendre, à le prévoir mais renoncer à le domestiquer. Elle avait très mal vécu son premier scénario pour plusieurs raisons que nous n'avons découvertes que par la suite. Son animalité, d'un niveau rare, qui maintenant est devenue l'une de ses forces principales. Et, bien que peu pratiquante, la présence majeure de la religion dans sa vie et ses valeurs à cette époque.

Aujourd'hui, Feuille croit toujours en Dieu, et toujours avec la même ferveur, mais ne croit plus en l'église ni en son inquisition même modernisée. 

Feuille était si proche de la religion, de l'église et de ses tabous que vous comprendrez aisément le choc qui a été le sien quand, lors de son premier scénario, elle a compris que le feu qui était en elle n'avait rien de mystique.

CHAPITRE  VIII

Le mal pour le bien

"Je l'ai rêvé, je l'ai rêvé encore, je l'ai rêvé si fort qu'il est apparu. Alors j'ai eu  peur mais je suis restée."

(Maîtresse Piétra de Foubrasse)


Ce que nous appelons « La Grande Trilogie » est un sujet, à lui seul, qui mériterait d’être traité, dans un livre qui lui serait entièrement consacré. Toutefois pour saisir le bien-fondé de la démarche de l'épisode qui va suivre, il me paraît indispensable d'en dire, quelques mots.

La Trilogie nous enseigne qu'il existe toujours une troisième voie.

Le bien et le mal, par exemple, ne constituant que les deux tiers de la problématique à laquelle ils appartiennent. Il en est de même pour tous les autres clivages comme ; Homme/femme, Dominant/dominé, froid/chaud…

Il existe toujours une troisième voie. Parfois invisible, parfois un peu cachée, parfois trop proche pour bien la voir, il existe toujours un troisième choix.

L'illustration de cette notion est aisée en prenant des images fortes et un exemple simple.

Assassiner un enfant est la pire des choses qu'il soit possible d'imaginer. C'est le mal.

Sauver la vie d'un enfant est la plus belle des choses qu'il soit. C'est le bien.

Mais si l'enfant s'appelle Adolph Hitler ou Staline, en l'assassinant, son meurtrier sauvera la vie de millions de personnes. A contrario en le sauvant d'une mort certaine le sauveteur de l’enfant portera une part de la responsabilité dans les massacres de  millions de gens qui vont suivre.

La trilogie nous apprend que les conséquences de nos actes vont parfois à l'encontre de ce pour quoi nous avons agi. 

Il nous faut donc analyser avec grande rigueur, et tenter de prévoir quelles seront les conséquences de nos actes. Bien entendu, ces prévisions ont leurs limites et dans l'exemple de l'enfant, soit assassiné, soit sauvé, nul ne peut prévoir les conséquences. 

Dans d'autres circonstances, le Maître pourra prendre la difficile décision de faire le mal pour dispenser le bien par voie de conséquence.

Cette notion est dangereuse. Prétende faire le mal pour le bien est la porte ouverte à tous les excès que malheureusement nous avons le regret de constater trop souvent. L’inquisition torturait en toute bonne conscience, n’avait-elle pas pour mission de sauver les âmes ?

L'épisode qui va suivre est une histoire que j'ai orchestrée et qui concernait également deux autres personnes.

Celle que, plus tard, j'ai appelé "Brume" et celui que nous nommerons "Patrick" pour préserver son anonymat.

Patrick était un homme qui avait des tendances et une fascination pour la Domination. Il n'était pas un Maître et d'ailleurs ne tentait nullement de se revendiquer en tant que tel. A l'époque de cette histoire, Patrick se cherchait encore et ne savait pas s'il devait entamer une formation pour devenir un Maître ou rester ce qu'il était, c'est-à-dire un homme charmant et charmeur qui épiçait ses ébats amoureux de jeux érotiques et de Domination. Je ne le connaissais que peu, mais j'appréciais cet homme. Je l'ai pourtant manipulé et j'ai été, si ce n'est la cause, au moins le déclencheur de sa grande douleur. Pourtant, encore aujourd'hui, je pense que je l'ai aidé et que cette aventure lui aura été salutaire et d'un grand enseignement.

Un jour, Patrick que je ne connaissais que peu, à ce moment, me contacte pour me demander conseil. Il devait recevoir chez lui une jeune femme qui, bien que complètement novice, était très attirée par la soumission. Il avait pensé à un début de mise en scène mais ne savait pas la suite qu'il devait donner à son scénario. Il me demandait donc des "idées". Je lui ai répondu ce que je réponds toujours en de pareilles circonstances, à savoir qu'il n'existe aucune recette ou formule magique et j'ai donc questionné Patrick pour en savoir un peu plus et surtout savoir ce qu'il connaissait de celle qu'il allait recevoir. 

Je me suis vite aperçu qu'il ne connaissait d'elle que des détails de surface et rien qui permettait d'échafauder un scénario. Mon conseil a donc été de passer une soirée agréable, de beaucoup parler, éventuellement de faire l'amour mais certainement pas d'entrer dans le Cadre des Œuvres comme un chien entrerait dans un jeu de quilles. Je lui ai également conseillé de rencontrer de nombreuses fois cette jeune femme, de la connaître davantage et surtout de gagner sa confiance avant d'envisager une Œuvre. 

Nous étions un jeudi, il devait recevoir cette jeune femme le dimanche suivant et je fus troublé, lorsqu'il me parlait de ce qu'il connaissait d'elle, de m'apercevoir combien il y avait de points communs entre cette jeune femme et celle que j’avais moi-même rencontrée quelques jours plus tôt, lors d’un premier rendez-vous. 

Notre communauté et ceux qui gravitent autour forme un microcosme et même dans une grande ville comme Paris il est très possible que des relations s’entrecroisent de cette manière.

Le lendemain, je recevais un autre appel de Patrick me demandant quelle serait ma réaction si je m'apercevais que lui et moi étions en concurrence pour la conquête d'une soumise. Ma conviction était faite, celle qu'il devait recevoir était bien la même personne que j'avais rencontré quelques jours plus tôt, celle que plus tard j'ai appelé "Brume".

Je lui répondais que, sans doute, était-ce dû à mon orgueil démesuré, mais je n'avais pas l'esprit de compétition et que de plus je n'étais pas en phase d'adoption. Ce qui était l'exacte vérité. J'ajoutai que j'avais identifié son trouble et identifié la jeune femme dont il me parlait. Je lui proposai donc de jouer franc jeu comme deux Maîtres le feraient en pareilles circonstances. 

Bien que Patrick ne soit pas un Maître, je l'invitais à manger le mardi midi suivant le fameux dimanche pour que nous parlions ensemble de la suite à donner à cette situation.

J'ai manipulé Patrick avec l'arme la plus redoutable d'entre toutes : La Vérité. Je ne lui ai menti à aucun moment. Je lui avais donc déjà dit, avant même qu'il la reçoive chez lui, que j'avais rendez-vous avec Brume le vendredi soir suivant. 

Lors de ce repas avec Patrick, deux jours après sa rencontre et trois jours avant la mienne, il me raconta sa nuit avec Brume. Combien elle était une amante sensuelle et qu'il avait suivi mes conseils en restant assez conventionnel. Je lui demandais alors s'il voyait un inconvénient à ce que je couche avec Brume, trois jours plus tard si le déroulement de ma soirée avec qu'elle faisait que je prenne cette décision. Il me répondit alors que oui, il préfèrerait que je ne couche pas avec qu'elle mais cependant, il n'avait aucun droit de me le demander, ne jugeant n'avoir encore aucun droit sur elle. 

Alors je fus plus précis encore. Je lui demandais s'il souhaitait que je me retire et que j'annule ce rendez-vous. Sa réponse fut : « Non, c'est inutile ». 

Il était évident que Patrick avait tout de suite été séduit par Brume, évident qu'il craignait déjà de la perdre, évident que je représentais un réel danger. Pourquoi était-il si sûr de lui ? Pourquoi ne m'a-t-il pas fait la demande de m'effacer ? Stupide orgueil de mâle sans doute.

Ce manque d'humilité et aussi ce manque de crainte de mes compétences m'avaient, un peu, offensé mais je n'en ai rien laissé paraître.

Brume envisageait de se soumettre et cherchait un guide. Elle ne savait pas si elle devait suivre un Maître expérimenté ou si elle devait découvrir la soumission en compagnie et en même temps qu'un homme qui lui découvrirait la Domination. Elle avait commencé cette double quête avec Patrick et moi sans rien nous en dire. Nous étions donc en droit de ne rien lui en dire non plus.

Selon l'usage, j'avais informé Brume des événements et de la méthode se rapportant à un processus d'adoption. Elle savait que si elle entamait ce processus avec moi, nous devrions nous voir plusieurs fois et très longuement. Elle savait que je me réservais le droit d'interrompre sa démarche à tout moment. Elle savait qu'à l'issue de ce processus les chances d'adoption étaient faibles et de l'ordre d'une sur dix.

Lorsqu'elle m'appela pour confirmer le rendez-vous que nous avions convenu, je lui donnai le programme de la soirée. D'abord nous commencerions la soirée au restaurant. Le repas comporterait deux parties. La première serait détendue et agréable, de nature à la mettre à l'aise. La seconde serait une régule à bâton rompu. Puis au sortir du restaurant, je prendrais la décision, soit d'aller terminer la soirée devant un verre, dans un pub où la musique est suffisamment forte pour nous interdire de parler, soit, je l'emmènerais à l'hôtel dans lequel j'aurais préalablement réservé une chambre.

Le vendredi après-midi, Patrick me téléphone. Il est inquiet car sans doute avait-il pensé que Brume annulerait notre rendez-vous. Je lui dis encore une fois toute la vérité et quel est le programme de la soirée. Je lui dis que Brume est au courant de ce programme et qu’elle l'accepte. 

Il me demande cette fois très clairement de ne pas l'emmener à l'hôtel. Il avait perdu de sa superbe. Il était bien plus humble pourtant il conclut la conversation en me disant que Brume lui a téléphoné en lui disant qu'elle allait danser et qu'il était probable qu'elle l'appellerait tard dans la nuit pour le rejoindre.

J’ai trouvé amusant d’apprendre que Brume avait prévu une solution de repli dans l’éventualité où je mettrais fin à notre soirée de bonne heure.

Dans cette aventure, tout le monde à jouer un double jeu à un moment ou à un autre. Même moi, car bien que n'étant pas en phase d'adoption, je vais changer d'avis sans en informer Patrick.

Lors de cette soirée, je découvre plus en détails Brume car notre rapide premier rendez-vous ne nous avait pas permis de parler beaucoup. Son futur nom d'Admirable me vient presque immédiatement à l'esprit. C'est même une évidence. Elle sera "Brume". Je découvre combien elle a une faible opinion d'elle et combien elle croit en sa non-importance. Pourtant elle est vive, pétillante, intelligente et elle est jolie ce qui ne gâche rien au tableau mais elle est persuadée de n'avoir aucune importance pour les gens qu'elle rencontre et côtoie. 

C'est là que je vais changer d'avis. Au départ je voulais la rencontrer pour la cerner et l'aider, puis la présenter à un guide qui serait bon pour elle. Pourquoi pas Patrick, d'ailleurs, qui lui donne toute cette importance en laquelle elle refuse de croire.

Je vais changer d'avis et bien que ce ne soit pas raisonnable car m'occupant par ailleurs de quelqu'un qui me prend beaucoup de temps, je vais proposer à Brume de poursuivre le processus d'adoption avec moi. Là, pas de changement, si ce n'est que je suis à présent dans l'état d'esprit de l'adopter moi-même contrairement à mon projet initial.

Nous voilà à présent dans la chambre d'hôtel. Je pose mes conditions. En ce qui concerne sa vie courante, je n'ai aucun droit de regard et n'en revendiquerai jamais. Elle peut rencontrer tous les hommes qu'elle jugera utile de séduire mais durant tout le processus menant à une éventuelle adoption, elle doit s'interdire tout contact avec qui que ce soit touchant de près ou de loin à la communauté Sm. Les seuls contacts qu'elle aura étant ceux que j'aurai autorisés.

Brume accepte et confirme de s'en remettre à mon jugement. C’est alors je lui ai proposé de subir sa première épreuve. 

Puisqu'elle accepte, elle va devoir le prouver. Je prends mon téléphone cellulaire et compose un numéro. Je tends l'appareil à Brume et lui dis que je lui passe Patrick qui attend son appel car il la croit en discothèque. Je lui demande qu'elle lui confirme ce qu'elle vient de me dire et d'accepter, qu’elle lui apprenne que par conséquent, désormais, elle m'appartient et ne sera libérée que si le processus d'adoption ne va pas à son terme.

En une seconde Brume a tout compris. Son magnifique regard bleu gris s'est affolé. Elle vient de comprendre que ses petites cachotteries ne sont rien à côté de la manipulation dont elle vient de faire l'objet. Elle comprend qu'elle n'a jamais été aux commandes comme elle le croyait. Elle comprend que Patrick et moi ne sommes pas dupes. 

A cette seconde précise, je crois qu'elle me déteste. Elle réussit difficilement à parler à Patrick et lui dit très précisément ce que j'attendais qu'elle lui dise. Il va tenter de la convaincre qu'elle fait une erreur. La conversation est longue. Brume parle peu. Patrick tente tout ce qu'il peut tenter mais son échec est total et Brume lui confirme sa volonté de me suivre.

Alors Patrick demande à me parler. Brume me tend l'appareil, elle vient de subir une épreuve terrible, je très fier d'elle. Je dis à Patrick que nous sommes dans une chambre d'hôtel, que Brume est en face de moi et que je ne l'ai pas touchée. Il est effondré et me dit combien il se sent trahi et profondément blessé.

Je me mets en colère. Je lui demande s'il a dit à Brume combien elle est importante pour lui. Je hausse le ton encore et lui dis que je vais redonner le téléphone à Brume, qu'il doit trouver les mots justes, qu'il n'est pas trop tard, qu'elle peut encore faire marche arrière, qu'il doit la convaincre.

Patrick reparlera longuement à Brume mais rien n'y fera. Elle l'écouta avec attention mais lui confirma encore sa décision.

Alors nous avons coupé nos téléphones et nous avons fait l'amour. Magnifique Brume.

Quelques jours plus tard j'ai demandé à Brume de voir les choses en face et de me dire combien de personnes, selon elle, auraient été capables de mettre Patrick dans un état de désespoir tel alors qu'elle ne l'avait rencontré qu'une seule fois. 

Est-ce qu'une personne sans importance et insignifiante peut faire autant de mal et causer autant de douleur à quelqu'un à la suite d'une seule soirée ?

La première leçon de Brume s'acheva sur ce constat. Non elle n'est pas insignifiante, oui elle est importante, oui j’étais très fier d'elle.

J'ai fait le mal pour faire le bien. J'ai manipulé Brume et Patrick sans jamais leur mentir ce qui doit les amener l'un et l'autre à tirer les enseignements nécessaires.

Patrick m’a détesté et méprisé, c'est normal et sans importance. Quand sa colère sera passée, soit, il restera un bien-pensant et considèrera qu'il ne faut faire confiance à personne, soit, il aura une démarche plus proche de la nôtre et considérera que son manque d'humilité est la source de sa douleur. 

Peut-être arrivera-t-il aussi à considérer que le destin avait frappé à sa porte et que stupidement il l'a laissé partir.

Je suis profondément navré du tort que j'ai causé à Patrick pourtant je n'hésiterais pas à le refaire. J'ai pris la bonne décision.

Brume a eu aussi très mal de causer autant de peine mais elle a pris conscience de son importance. 

Elle a eu mal et elle a fait du mal pour son plus grand bien. 

Patrick est celui qui est le plus à plaindre, j'espère qu'il est sorti grandi de cette épreuve. Si tel est le cas, sa douleur l'aura fait progresser. C'est aussi un mal pour un bien.

J'ai demandé à Brume de formaliser par écrit ses impressions, à la suite de cette soirée. Voici un extrait de ce qu'elle m'a écrit deux jours plus tard.

(Brume a, bien entendu, accepté que cet extrait de sa lettre soit publié.)

Cher Bob

Je vais essayer de te décrire la façon dont j'ai pu vivre et comprendre la soirée de vendredi.

Tu n'arrêtais pas de me regarder au restaurant et mon mutisme me gênait également. Quand au cours du repas tu m'as dit qu'il n'y aurait pas de régule, ne crois pas que j'en ai été soulagée, au contraire. J'ai senti que jamais je ne réussirai à changer comme je l'espérais. 

Puis tu m'as donné un aperçu de ce que tu souhaitais que je te demande. Que tu me mettes à l'épreuve en me faisant faire un exercice très difficile. Incapable de te le dire. Tu m'as pris les mains et dicté la question pour que je la répète, et je l'ai fait. Je n'avais aucune idée de ce que tu voulais faire. J'avais confiance en toi car tu m'avais dit que je réussirai.

A l'hôtel, je t'ai suivi dans la chambre. Tu m'as fait savoir que l'exercice allait commencer. Tu m'as demandé de te prouver ma sincérité en annonçant clairement à quelqu'un que j'avais choisi ta voie maintenant.

Pas un seul instant, dans la soirée, je n'avais pensé à Patrick. Tu me l'as jeté en pleine face et j'avoue que je t'en ai voulu sur le moment mais, pour moi, à cet instant, il avait disparu de mon environnement. Il n'y avait que toi. Je n'ai pas mis longtemps à me décider. Je regrettais seulement de lui faire du mal. J'ai trouvé cela stupide sur le moment, il ne me connaissait pas assez pour s'être attaché à moi si rapidement.

La suite, est-il nécessaire d'en parler, j'ai eu mal. Je n'étais pas moi-même mais ce que tu voulais que je sois.

Le lendemain, tu m'as annoncé que j'avais réussi l'épreuve mais je n'en étais pas encore fière. Je m'en voulais d'avoir fait souffrir Patrick. Tu as raison pour cela aussi, il le fallait pour pouvoir commencer notre chemin. Je ne le regrette pas.

Tu me dis que je suis importante car tu es important et que je t'appartiens. J'ai encore l'impression d'être une petite fille face à toi, complètement immature, une oie blanche ! Mais, toi, tu es si soucieux de me prouver le contraire que je ne sais quoi penser.

Je sais ce que tu vas dire en terminant de lire cette prose épistolaire, que je ne me dévoile pas assez et tu auras raison. J'ai encore du mal à laisser s'exprimer mon être. Peut-être le temps et toi y parviendrez vous ?

J'ai volontairement choisi une anecdote dans laquelle le mal et la douleur, donnés et reçus, sont uniquement psychologiques et dans laquelle la portée des événements n’est pas d’une importance cruciale.

Des cas ou des circonstances imposeront parfois que ce mal et cette douleur ne soit pas que psychologique mais physique aussi. En revanche, et contrairement à la conception des Sm dit "anglo-saxons", les "harders", la douleur physique seule et dans le but unique de faire mal juste pour faire mal ne sera pas pratiquée par les Maîtres Latins. 

D'une manière générale les "Gothiques" et les "Latins" condamnent sans nuance le "punishment" cher aux "Anglo-saxons". 

Les rares cas qui peuvent se présenter pour lesquels un Maître Gothique ou Latin inclura dans la construction de son Œuvre, une pratique de mal physique pour dispenser du bien, seront tout à fait exceptionnels. 

Ces exceptions auront fait l'objet d'études et d'analyses d'une précision extrême. 

Pour les Gothiques et les Latins, le mal ne peut être fait que pour une bonne cause. C’est une dimension qu’ignorent les Anglo-saxons. 

Nous considérons, en outre, qu’il doit toujours être ménagé un grand rayon de soleil après la tempête alors que les Anglo-saxons entretiennent des situations conflictuelles pour maintenir les soumis(es) en position de faute et ainsi justifient leurs punissions incessantes. 

Administrer une fessée, juste pour faire mal aux fesses et favoriser la production d’endorphines n’a aucun intérêt en soi. 

Si les endorphines, ainsi produites, n’ont pour seule utilité que celle d’anesthésier la douleur, il suffit de supprimer la fessée pour arriver au même résultat. 

En revanche, les endorphines peuvent être très utiles dans d’autres constructions plus élaborées. Les fessées seront, alors,  d’une précieuse utilité.

Les armes et les outils des Latins sont bien plus meurtriers. Nos flèches transpercent les cœurs, les âmes et les cerveaux. La Domination n’est pas un jeu d’accessoires dans des mises en scène de pantomimes. Les Maîtres doivent d’abord et surtout apprendre à soigner et à réparer. 

CHAPITRE  IX

Les compensations 

"Faut-il être désespéré pour connaître le prix du bonheur ? Je veux mourir malheureux pour ne rien regretter." (Ballavoine)


A ce stade de votre lecture, vous avez compris que les analyses tiennent une place très importante dans la démarche qui est la nôtre.

Ces analyses sont dirigées et canalisées par les Maîtres et Maîtresses, mais sont faites par tous. Le Maître aide, suggère et accompagne son Admirable ou son (sa) soumis(e) à la découverte de son être profond. 

Je recommande aux Maîtres et Maîtresses de faire suivre leurs soumis(es), parallèlement, par des psychanalystes professionnels à compter d'un certain stade de leurs formations. Il est important que le(la) soumis(e) choisisse lui(elle) même son analyste et que le Maître ne fasse aucune recommandation quant à ce choix. D'une part, pour l’équilibre de chacun, et d'autre part, parce qu'une trop grande dépendance du (de la) soumis(e) à son Maître, mène à une contre-dépendance  inévitable. Le travail du Maître est de faire en sorte que son(sa) soumis(e) aille au plus loin de ce qui est envisageable, dans son travail d'introspection. Le Maître aide son(sa) soumis(e) à passer de la phase de dépendance à celle interdépendance en évitant le passage par les phases intermédiaires que sont la contre-dépendance et l'indépendance. A vrai dire, ces deux phases intermédiaires sont inévitables mais le Maître saura les reconnaître, les gérer au mieux et surtout les réduire. 

Bien entendu, les Maîtres et Maîtresses, quant à eux, font tous leurs propres analyses, d'une part entre eux, et d'autre part avec des psychanalystes professionnels. Un Maître qui ne ferait pas sa propre analyse serait, de fait, un imposteur.

Les résultats de ces analyses font très vite apparaître, dans l'immense majorité des cas, un phénomène de compensation. Phénomène qui se décline dans tous les cas de figure possibles.

Compensation à l'échelle d'une vie parfois ; la femme forte ayant élevé seule ses enfants en travaillant durement et prenant toutes les décisions, compensera par une soumission, parfois excessive, dès que sa situation le permettra, quand les enfants sont grands, par exemple. 

Compensation au quotidien parfois, le militaire officier supérieur, le jour, commandant  plusieurs centaines d'hommes, devenant, la nuit, le plus docile des soumis. Compensation familiale pour cet orphelin qui recherche l'autorité d'un père ou l'amour d'une mère qu'il n'a pas connue. Compensation sexuelle, d'une ou d’un marié(e) trop jeune et vierge ou presque. Compensation intellectuelle pour ce séducteur, au tableau de chasse impressionnant, qui s'aperçoit qu'il n'a vraiment connu aucune de celles qu'il pensait avoir aimées. Compensation du relationnel pour cette femme ou cet homme, très fort(e) et dominant(e) dans la vie courante et pourtant ne souhaitant ne rien renier de sa puissance mais espérant trouver quelqu'un d'encore plus fort qu'elle(que lui).

Toutes les compensations, dans toutes leurs nuances sont possibles et quasiment toujours présentes dans les processus qui mènent soit à la soumission soit à la Domination.

Le phénomène de compensation le plus surprenant, à mon sens, étant les "switches" c'est-à-dire ceux qui appartiennent à deux cercles et sont dans l'un soumis(e) et dans l'autre Dominateur(trice). 

Je les ai longtemps considérés comme des "Music Hall" car il est vrai que jamais je n’avais rencontré de switch digne de quelque intérêt que ce soit mais une récente rencontre avec une authentique Maîtresse que je reconnais en tant que telle m'a fait changer d'avis à ce sujet.

Ce phénomène existe donc, aussi, à haut niveau, c'est encore assez mystérieux pour moi et je ne tenterais donc pas d'explication pour le moment.

La compensation est un phénomène presque constant dans le processus qui pousse à rejoindre nos rangs. C'est aussi un outil dont nous usons. Il est important que chacun identifie les raisons qui le mènent à nous rejoindre d'abord, à rester parmi nous ensuite et à nous quitter enfin.

Bien se connaître soi-même reste une des clés incontournables.

CHAPITRE  X

Les outils

"Un homme taille une pierre. Un passant s'arrête à sa hauteur et lui demande ce qu'il fait. L'homme répond qu'il taille une pierre. Le passant va plus loin où un autre homme taille aussi une pierre et lui pose la même question. Cette fois la réponse est : « Je construis une cathédrale »

(auteur inconnu)


Le Folklore, la sexualité, les analyses, les introspections, le Cadre des Œuvres, les scénarios simples ou à épisodes, les discussions préparatoires et post-scénario, les régules, le rapprochement des membres en dehors du Cadre, la confiance, l'intelligence, l'autorité, le Donjon, l'imagination, la Domination, la séduction, la soumission, la levée des freins et des tabous, le serment d'allégeance, les HDC, les voyages et la manipulation des bien-pensants sont les outils dont nous avons déjà parlé et que les Maîtres utilisent abondamment. 

Il en existe d'autres comme le fétichisme et l'exhibitionnisme qui, selon les degrés auxquels ils sont utilisés, offrent des possibilités très différentes. L'exhibitionnisme n'étant pas, bien entendu, se promener tout nu sur les avenues. 

Il y a les accessoires consacrés et forts en symboles ou ceux qui ne le sont pas mais qui, par un détournement d'usage, rendent des services intéressants. 

Le bondage que les Japonais ont élevé au rang d'art majeur ou l'incontournable cuir auquel nous sommes si nombreux à être sensibles. Nous avons tous nos préférences, soit par goût soit en raison de souvenirs ou de symboliques personnelles que nous attachons à tel ou tel objet. 

Ainsi certain(e)s soumis(es) n'envisageraient pas d'entrer dans le Cadre des Œuvres sans revêtir leur collier ou leur anneau de soumission. Il existe souvent un rapport très intime, presque charnel entre le(la) soumis(e) et son collier. Le Maître et son(sa) soumis(e) se font souvent des cadeaux. L'un des premiers cadeaux que fait le Maître à son Admirable est son collier de soumission. Le collier, généralement en cuir et clouté est, bien sûr, un cadeau très lourdement chargé en émotions et en symboles. Il le sera de plus en plus au fil du temps.

La coutume veut, mais ça n'a, cependant, rien d'une obligation, que l'Admirable reçoive ce présent à genoux, la tête baissée et très respectueusement. Le Maître passe le collier au cou de l'Admirable qui l'accepte avec humilité. Le collier, en plus du symbole évident dont il est porteur, est émotionnellement chargé dès le départ car il est la promesse de vivre de grands moments. Au fil du temps, les promesses se réaliseront et la charge émotionnelle du collier s'en trouvera encore accrue.

La palette des outils à notre disposition est très large mais il en existe encore d'autres comme l'humiliation et la violence physique et morale. 

Par principe et de par l'ouverture d'esprit que nous revendiquons et dont nous essayons de faire preuve en toutes circonstances, nous ne pouvons, ni condamner, ni nous opposer à l'utilisation de tels moyens, à partir du moment où ils sont utilisés entre adultes consentants.

La notion «adulte consentant» est, à elle seule, très sujette à discussions et controverses. 

Nous nous opposons avec vigueur à la vision simpliste des Anglo-saxons pour les lesquels la notion d’«adultes consentants» est tout simplement avoir dit : « oui » quand on a plus de dix huit ans. Non, vraiment, ce n’est pas ça un adulte consentant car les choses ne sont, bien sûr, pas si simples mais les Sm Anglo-saxons ont bien des difficultés à comprendre les choses qui ne sont pas d’une simplicité binaire.

Comme je le disais dans l'introduction de ce livre, il y a des obédiences proches et amies, d'autres éloignées qui s'ignorent et d'autres enfin, opposées qui se combattent.

Les Amis de Germanicus et les cercles d'obédiences comparables n'utilisent que très exceptionnellement de tels procédés et obtiennent des résultats bien supérieurs en restant fidèles à leurs valeurs de base.

En plus d'être contraire à nos principes, nous considérons la violence et l'humiliation, physique ou morale, comme inutiles, stupides et surtout inefficaces quand elles sont utilisées uniquement pour ce qu’elles sont. 

En revanche, utilisées avec juste dosage, intelligence et subtilité, elles peuvent être de puissants révélateurs. Le dosage, l’intelligence et la subtilité ne sont pas des qualités très répandues chez ceux qui utilisent les pratiques en question.

Nous pouvons admettre que la violence et l'humiliation puissent trouver une place dans la construction d'une Œuvre. Nous pouvons même admettre qu'elles puissent être utiles à la correction de certains travers tel que le manque d'humilité, par exemple. Nous pouvons admettre beaucoup de choses puisque par principe nous combattons les limites arbitraires imposées par l'extérieur. 

Toutefois, force est de constater que les adeptes de ces pratiques sont pratiquement sans exception ou du moins ceux qu'il m'a été donné d'approcher, des gens qui considèrent que l'art Sm se résume à la pratique d’une torture. 

Combattant cette idée et ceux qui la défendent, nous avons choisi de combattre ces pratiques. Pourtant, là comme ailleurs, notre position n'est pas aussi tranchée, en vérité, que ce que nous affichons. En fait nous combattons davantage ceux qui pratiquent que les pratiques elles-mêmes.

La démonstration a été faite, à plusieurs reprises, par le célèbre Marquis que la frontière entre le plaisir et la douleur n'était pas franche, qu'elle pouvait varier d'une personne à une autre et même varier d'un jour à l'autre concernant le même individu. 

Cette frange extrême est un terrain d'investigation passionnant et loin de moi est l'idée de nier les délices de la fessée, du bondage, de la régression ou de la question, mais passé cette frange extrême et son champ d'investigation, nous entrons dans le domaine des dérapages que nous ne saurions admettre. 

Notre attitude est donc d'ignorer les groupes dans lesquels ces pratiques sont utilisées et acceptées, et de combattre ceux dans lesquels elles sont utilisées et imposées.

Chaque année, nous déplorons la mort ou la mutilation de soumis et de soumises tombés entre les griffes des faux maîtres qui ne savent ni se maîtriser ni se dominer eux-mêmes. Les dérapages peuvent avoir des conséquences très graves et parfois même fatales. J'invite à la prudence la plus extrême tous ceux qui se sentent attirés par la soumission. Ils doivent savoir que les obédiences élevées sont rares, que l'immense majorité de ceux qui se prétendent des nôtres ne sont en fait que des imposteurs et que certains peuvent se révéler dangereux, plus souvent par inexpérience que par malveillance mais réellement dangereux. Les faux maîtres manient des armes dangereuses et puissantes avec autant de sûreté et de précision qu’un pianiste qui jouerait du Mozart avec des gants de boxe.

Certains mots, lieux, costumes, objets ou discours et certaines situations ou ambiances sont chargés en symboles. Nous utilisons, aussi comme outil, la force de ces symboles pour les besoins des démonstrations par applications directes ou indirectes.

Les tabous, freins et inhibitions sont ancrés sur des principes aux symbolismes forts.

La masturbation, l'homosexualité ou faire l'amour en  dehors du mariage ne sont-ils pas toujours considérés comme des pêchers par l'église ? 

Ces tabous se sont estompés d'eux même, avec le temps, pour la quasi-totalité des populations occidentales pourtant la notion de plaisir au féminin n'est-elle pas encore perçue comme étant plus ou moins perverse, par tant de bien-pensants, si elle ne s'accompagne pas de sentiments amoureux?

Ces vieux tabous, heureusement en grande partie périmés, correspondent à des valeurs anciennes chargées d'un symbolisme qui a été fort en son temps. En vieillissant ces valeurs allègent le poids des symboles qu'elles portent et les tabous s'estompent puis disparaissent. 

Notre chasse aux tabous, freins et inhibitions n'est que l'accélération d'un processus normal, habituel et inéluctable. 

Nos descendants riront, sans doute, d'apprendre combien, nos contemporains, se sentaient coupables et honteux face à leurs fantasmes.

Une idée ne peut se combattre qu'avec une autre idée. Une valeur chargée de symbole ne peut se combattre qu'avec une autre valeur chargée d'un autre symbole car la négativité n'appartient pas à notre art. 

Le Donjon, quant à lui, n'est pas un lieu sacré. C'est, lui aussi, un outil mais un outil assez particulier car très fortement chargé de symboles et d'Histoire.

Le vestibule est la première pièce par laquelle on pénètre dans un Donjon. Il n'y a pas de fenêtre mais trois portes. Celle donnant sur l'extérieur et deux portes d'accès à la grande salle. La porte d'accès des Maîtres et Maîtresses est grande et à deux battants. Celle des soumis(es) est petite, à simple battant et ne mesure qu'un mètre cinquante de haut. Les soumis(es) ne peuvent pénétrer debout dans la grande salle et doivent s'incliner.

Le vestibule est une sorte de sas de décontamination. Maîtres et soumis(es) y observent toujours un temps d'attente avant d'entrer dans la grande salle, comme des plongeurs observent des paliers de décompression avant de rejoindre la surface. 

La grande salle est le lieu de vie du Donjon. Les cérémonies y sont célébrées telle que celle du serment ou celle des écritures, des réunions y sont organisées et les Œuvres y trouvent leurs racines. La décoration est faite d'objets forts en symboles comme la chaîne brisée, la double peau souvent représentée par une armure, la roue ou le lien tressé mais sont présents aussi des objets dont la signification et le symbolisme n'appartiennent qu'au cercle et à son Histoire. Ainsi se trouve dans le Donjon des Amis de Germanicus, une bannière à laquelle nous tenons et qui n'a de signification que pour nous.

La troisième pièce du Donjon est le Tabernacle où est gardée l'histoire du cercle. La Charte et les tableaux s'y trouvent.

Le Tabernacle est aussi appelé : "La Tête", la grande salle : "Le Cœur" et le vestibule : "La Bouche" par certains cercles.

Un Donjon peut être très petit mais les proportions doivent être respectées, le vestibule et le Tabernacle sont de surfaces égales et la grande salle est neuf fois plus grande. (3x3 fois plus grande).

Les donjons qui sont ouverts à tous, dans lesquels sont organisées des soirées sulfureuses, ne sont, bien évidemment, pas de véritables Donjons. Les gens qui tiennent ces lieux ne sont pas des Maîtres, ce ne sont que des proxénètes qui tiennent des bordels un peu exotiques.

CHAPITRE  XI

Les clichés

"Ceux qui ne savent rien en savent au moins autant que ceux qui n'en savent pas plus qu'eux."

(Pierre Dac)
Les clichés ont la vie dure. Depuis des siècles que nous existons, nous n'avons pas toujours pu jouir de la liberté d'expression qui est aujourd'hui la nôtre en occident. 

Ainsi, les plus célèbres, d'entre nous, prenaient le risque d'écrire, mais le faisaient au second degré. Il faut apprendre à lire nos auteurs, non pas tel qu'ils ont écrit mais en cherchant le message caché que les anciens tentaient de faire passer tout en évitant le bûcher. 

Certains pensent que l'école Latine remonte au milieu du moyen age et cherchent des racines communes avec les Cathares. D'autres n'hésitent pas à affirmer que Charlemagne était des nôtres. En vérité, nous n'avons aucune certitude quant à ces époques. La plus ancienne Charte écrite connue date de 1540. C'est-à-dire deux siècles avant la naissance du Marquis de Sade. Nous ne savons pas durant combien de temps la tradition orale a précédé l'usage de la rédaction d'une charte.

Des historiens font un parallèle entre nous et les Francs-maçons et nombreux sont ceux qui pensent que le Sm tel que nous le concevons et la Franc-maçonnerie auraient des racines communes que seraient les castes des bâtisseurs de cathédrales. 

De nombreuses similitudes existent, encore aujourd'hui, notamment avec le rite Franc-Maçon Ecossais Ancien et Accepté, sans doute d'origine germanique mais introduit en France qu'en 1740 par Edgar Morin. Ces nombreux points communs, surtout en ce qui concerne les rituels, l'utilisation de symboles et les parcours initiatiques, laissent à penser que cette thèse serait fondée mais l’écart de deux siècles entre l’émergence des loges maçonniques en France et la première charte Latine connue, plaide en faveur de la thèse qui affirme que les rituels maçonniques se seraient inspirés des cercles Sm qui, bien entendu, ne portaient pas encore le nom de Sm puisque tant Sade que Masoch n’étaient pas encore nés. A cette époque, on parle de fratries ou de collèges.

Les anciens auteurs ont donc écrit au second degré mais ils sont lus, toujours de nos jours, au premier degré et contribuent ainsi à la déplorable image qui est encore, aujourd'hui, la nôtre.

Ainsi quand Baudelaire écrit : "L'homme et la femme savent de naissance que dans le mal se trouve toute volupté" faut-il comprendre au premier degré que nous sommes tous des pervers ou bien au second degré, faut-il remplacer le mot "mal" par : "opposition à la morale étriquée et Judéo-Chrétienne ?" 

De la même veine et toujours de Baudelaire : "La volupté unique et suprême de l'amour gît dans la certitude de faire le mal"

Rilke : "Le beau n'est que le premier degré du terrible" ne parle-t-il pas des limites des apparences de surface ?

Beccaria : "Les lois te font souffrir parce que tu es coupable ou parce que tu peux l'être ou parce que je veux que tu le sois" au premier degré, ce message n'est que subversif.

Moi-même, quand je reprends l'expression "Bien-pensant" et l'utilise abondamment dans ce livre, est-ce que je ne m'inscris pas dans cette tradition, au risque d'être lu et compris au premier degré ?

Et que penser de ce qu'écrit l'Abbé Grécourt : " Chacun doit à sa femme amour et complaisance ; mais si elle en abuse et prend trop de licence, une correction est souvent d'un grand fruit". De quelle type de correction s'agit-il ? Au premier degré, d'une simple punition ?

Le Marquis de Sade que, par ailleurs, je ne porte pas dans mon cœur et ne reconnais nullement comme un Maître mais plutôt comme un explorateur mal voyant, nous offre des doubles et des triples sens toutefois assez intéressants : "Qu'importe si je dois acheter la plus faible jouissance par un assemblage inouï de forfaits, car la jouissance me flatte, elle est en moi, mais l'effet de crime ne me touche pas, il est hors de moi"

Mais il arrive à Sade d'être plus clair : "Je ne m'adresse qu'à des gens capables de me comprendre, et ceux là me liront sans danger"

Le célèbre Donatien Alphonse François comte de Sade plus connu sous le nom de « Marquis de Sade », souvent considéré comme le pape et le guide incontesté, est sans aucun doute celui qui a le plus contribué à détruire l'image de notre art, bien plus ancien que lui. 

Il faut pourtant lui reconnaître d'avoir eu le courage d'écrire souvent sans détour, ce qui lui valût de passer plus de trente ans en prison, échappant de justesse à la guillotine.

Sade, élevé et traumatisé par les Jésuites, engagé dans l'armée à l'age de seize ans, ayant survécu à la guerre de sept ans mais en étant sorti à demi fou, Sade qui a fantasmé trente ans durant, dans différentes cellules de prisons, serait le guide et le messie ?

Le Chevalier Léopold Sacher-Masoch a, lui, une approche plus psychiatriquement équilibrée que Sade, bien que très contestable également. Ayant vécu un siècle après Sade, il jouit d'une liberté d'expression plus grande mais écrit néanmoins beaucoup au second degré.

Notre art ne remonte pas au XVIII° siècle de Sade ni au XIX° siècle de Masoch. 

Sade et Masoch ne sont ni les précurseurs, ni les inventeurs de notre art qu'incontestablement ils avaient mal compris.

Nous portons le nom de Sm, non pas en hommage à ces deux hommes mais simplement parce que c'est le nom que nous a donné la société bien-pensante à la recherche de points de repaires forts et simples à comprendre. Il est d'ailleurs évident que même s'ils avaient été contemporains, jamais Masoch n'aurait eu Sade pour Maître.

Meibomius est très clair quand on a appris à lire entre les lignes, pourtant au premier degré il dit des horreurs : 
"La flagellation donne aux parties relâchées et refroidies, une commotion violente, une irritation voluptueuse qui les embrasse et se communique à la semence. Elle procure à l'homme libidineux qui cherchait en vain son plaisir, le moyen de consommer l'acte de la génération, malgré la nature même, et de multiplier ses jouissances criminelles au-delà des bornes qu'elle a assignées à ses forces"

Coelius Rhodiginus, quant à lui, n'aimait guère à son époque ce que nous appelons de nos jours les "Music Hall" : 

"On ne sait plus si la volupté est recherchée pour elle-même ou si on lui préfère une mise en scène appropriée"

Les défenseurs et les détracteurs de notre art, ont souvent tenu un discours qui à première vue semble être le même. Ceux qui n'ont rien compris et qui cependant n'hésitent pas à tout expliquer, ne sont pas une génération spontanée dont nous aurions l'exclusivité de nos jours. Ils sont aussi anciens que notre art lui-même. Ainsi Le Père Duchêne (Le journal), Paul Marguerite (Prostituée), André Chenier (L'art d'aimer) nous expliquent combien nous sommes des êtres sataniques et malfaisants.

Les plus grands comme, par exemple, André Gide à propos de la séquestrée de Poitiers ou même l'immense Emile Zola (Nana et le comte Muffat) y vont de leur petit couplet.

Comment s'étonner alors, quand défenseurs et détracteurs semblent, à première vue, partager les mêmes déplorables  opinions, que nous soyons si mal perçus par la société bien-pensante.

L'imagerie populaire fait un amalgame simpliste et confortable englobant sous le même terme de "sadique" tous les tortionnaires, massacreurs, cannibales, violeurs, esclavagistes, et psychopathes en tous genres. Ainsi voisinent joyeusement, Baudelaire, Sade, Caligula, Néron, la Comtesse Bathory et autre Jack l'éventreur et pourquoi pas Rabelais aussi, dans le grand Panthéon du sadisme.

Il est incroyable que des idées aussi simplistes soient encore aussi largement répandues de nos jours.

Notre art, car c'en est un, est beau et admirable.

Comme le XX° siècle a été, en occident, le siècle de la reconnaissance de l'identité homosexuelle, le XXI° siècle sera celui durant lequel notre art explosera sa splendeur aux yeux de tous.

CHAPITRE  XII

Mon combat

"Leurs chemins s'étaient séparés. Quand ils se retrouvèrent, ils étaient face à face. Les deux frères étaient devenus des ennemis."

J'ai longtemps hésité à aborder le sujet qui va suivre mais j'ai néanmoins décidé de le faire pour ne pas laisser sans réponse, la question de la raison pour laquelle les Latins appartenant à nos Obédiences, mènent leur lutte.

En ouvrant ma tribune à ceux de la branche dite anglo-saxonne, aux contre-valeurs qu'ils défendent et que nous combattons, je veux mettre en évidence les différences qui nous séparent.

Vous noterez des points communs entre eux et nous, mais les divergences qui nous opposent et surtout leurs graves conséquences sont telles que les Latins et les Anglo-saxons, de la communauté Sm, sont devenus des ennemis. Je reste convaincu que, tous, de toutes obédiences, nous cherchons à atteindre des objectifs identiques ou au moins très proches. Mais la rigueur des Latins et des Gothiques, quant à la valeur des gens qui constituent leurs rangs, les met à l’abri d’avoir à déplorer en leurs seins ce que, malheureusement, nous constatons trop souvent dans la communauté des Sm dits anglo-saxons. 

Il est redoutablement difficile de devenir un Maître Latin ou Gothique mais il est très simple de devenir un maître anglo-saxon, il suffit de s’autoproclamer. 

Tout le monde est accepté. Pédophiles, zoophiles et névrosés de toutes sortes ne sont pas rejetés, au nom de je ne sais quelle incompréhensible «liberté» coupable. 

Bien entendu, mon propos n’est pas de dire que tous les Anglo-saxons sont des psychopathes, d’ailleurs je connais personnellement plusieurs d’entre eux qui ont tout mon respect et même toute mon amitié. Je dis que tous les pseudos maîtres psychopathes sont dans les rangs des Sm dits anglo-saxons qui les tolèrent scandaleusement parmi eux.

J'attire votre attention sur le point très important qui est l'absence de notion du Cadre des Œuvres chez les Anglo-saxons. Ce qui va suivre est donc, pour eux, une véritable discipline de vie au quotidien. Les conséquences psychologiques sont dévastatrices. 

Tout d'abord, Le Master Mind, la grande référence en vogue en ce moment :

"Les douze règles d'or du Master Mind 

(12, multiple de 3)

1/ Les yeux baissés en ma présence, tu conserveras             

La soumise s'efforcera de ne jamais croiser le regard de son Maître, celle-ci étant indigne de porter le regard sur lui. Les exceptions autorisées par le Maître devront être perçues par la soumise comme une récompense dont elle n'est pas digne. Elle s'imposera donc de conserver les yeux à terre sitôt le Maître en sa présence. Cette disposition aura pour effet de lui rappeler, si besoin en était, son statut de soumise.

2/ Jamais mes décisions tu ne contesteras   

La soumise ayant toute confiance en son Maître, s'en remet donc intégralement à lui et son jugement. Ce qu'il fait ou dit est vérité universelle. Dans le cas d'incompréhension d'une intention du Maître, la soumise acceptera sans rechigner ni tergiverser de se prêter aux exigences du Maître. Puisque la soumise à confiance en son Maître, ce qu'il entreprend ne peut l'être que pour le bien de la soumise et son plaisir à lui.

 3/ Jamais les jambes tu ne croiseras   

De façon à être ouverte en permanence, la soumise s'interdira de se tenir les genoux serrés et à plus forte raison, les jambes croisées. Dans le même esprit, la soumise tiendra son sexe, son anus et ses aisselles, exempts de toute pilosité incongrue, sauf si le Maître apprécie une toison à l'un ou l'autre de ces endroits. De même le port de sous-vêtements sera proscrit sauf si le Maître en exprime le désir. Il pourra à loisir autoriser le port de soutien-gorge et culotte ou l'un des deux ou aucun.

4/ Une attitude humble et respectueuse tu conserveras  

Pour bien manifester sa soumission, l'esclave adoptera constamment un ton et un comportement respectueux pour s'adresser au Maître. Ainsi les paroles seront judicieusement choisies, ne seront jamais agressives, et encore moins ne manifesteront à aucun moment un quelconque énervement ou signe d'impatience. Il est évident que le mode impératif, pour s'adresser au Maître, est proscrit. Dans le même esprit, le port de bijoux se fera de manière non ostentatoire. La soumise s'efforcera de se positionner en permanence en retrait de son Maître. Elle observera aussi d'être toujours à un niveau inférieur à lui, sur le plan physique. Ainsi lorsque le Maître est assis, la soumise s'assoira à ses pieds, et ainsi de suite.

5/ A chaque infraction, ta punition, toi-même, tu fixeras  

Bien évidemment le Maître conservera un œil critique et attentif aux faits et gestes de sa soumise. Il peut arriver qu'une faute ou une erreur de comportement liée à son statut soit commise par la soumise. Mais le Maître peut aussi volontairement laisser croire à sa soumise que la faute n'a pas été relevée, afin de vérifier l'intégrité du respect de cette règle. La soumise devra donc dans les délais les plus brefs, informer son Maître de toute inconduite dont elle aurait pu se rendre coupable, et en réclamer la juste punition.

6/ Ton temps libre, à mon plaisir et mon bien-être tu consacreras

L'esclave devra consacrer l'essentiel de son temps à se dévouer comme il se doit à son Maître. Elle s'inquiétera en permanence du bien être de son Elu, s'attachant à le servir comme son statut de servante l'y oblige. Ainsi, à table par exemple, elle devra veiller à ce que le Maître ait toujours son verre plein et du pain à sa disposition. Elle le servira des meilleurs morceaux, ne conservant pour elle que les restes que celui-ci consent à lui laisser. Si l'envie lui en prend, le Maître fera prendre sa pitance à son esclave, dans une gamelle, à genoux à ses pieds. Voire même lui jeter de temps en temps un os à ronger, le plaisir d'une soumise étant d'être avilie, rabaissée au rang d'animal de compagnie que le Maître peut indifféremment caresser ou repousser d'un coup de pied.

7/ Irréprochable et parée toujours tu seras  

L'esclave veillera à être en permanence désirable pour son Maître. De ce fait, elle s'abstiendra de se présenter à Lui en tenus négligée, mais au contraire s'efforcera de paraître toujours sous son meilleur jour. Dans le cas où des obligations familiales s'opposent, l'esclave s'en excusera immédiatement auprès de son Maître et fera en sorte de remédier très rapidement à cette situation inacceptable.

8/ Par mensonge ou omission, la vérité tu ne travestiras  

Il est hors de question de tolérer tout manquement à cette règle. En aucun cas, la soumise ne devra dissimuler ou travestir la pure vérité à son Maître. Quelle que soit la gravité des faits ou paroles incriminées, la soumise devra en informer immédiatement son Maître qui jugera en toute équité du bien-fondé et de la dureté de la punition méritée.

9/ Toutes tes tenues imposées, avec fierté tu porteras 

Le jeu de Domination/soumission ne se cantonne pas aux seules soirées organisées. Si la soumise est sincère, elle vivra sa soumission à chaque instant. Elle portera sur elle les marques de son appartenance et de sa condition. Le collier de cuir muni d'un anneau pour accrocher une laisse semble le plus indiqué en la matière. Visible de tous, il peut être suffisamment décoratif tout en étant relativement explicite et laisser planer le doute. Ce qui ajoutera à la confusion de la soumise et la maintiendra en état d'esclavage. Le Maître pourra demander à sa soumise, pour son plus grand plaisir, de sortir court vêtue et d'arborer un décolleté provoquant afin d'offrir le spectacle de son corps à des inconnus, dans les lieux et circonstances qui plairont au Maître. Il restera en permanence organisateur et bien sûr, garant de la sécurité de la soumise, dans ces jeux d'exhibition.

10/ Avec quiconque dans nos jeux, même comportement tu adopteras

Le Maître peut prêter ou louer et même vendre ou donner sa soumise à qui bon lui semble. Dans ce cas, ce que fait ou dit le nouveau bénéficiaire a, aux yeux de l'esclave, exactement la même valeur que si ces gestes et paroles émanaient du Maître. La soumise devra donc exécuter avec le même entrain et la même ferveur, les demandes du nouveau Maître.

11/ De ton corps, jamais aucun accès tu ne me refuseras 

Puisqu'une soumise est ravalée au rang d'objet sexuel, le Maître peut se servir d'elle à sa guise, quand bon lui semble. La soumise dormira donc nue. Ce qui facilite l'intromission du Maître pendant la nuit, si l'envie lui en prend. Elle sera de temps à autre attachée dans une position inconfortable, mais laissant ses différents orifices à portée de son Maître. L'introduction de divers objets peut être envisagée, pour le plaisir du Maître de savoir son esclave ainsi possédée en permanence. Par contre, il est expressément accepté par la soumise qu'aucun plaisir sexuel, que ce soit par la masturbation, par un autre partenaire, n'est acceptable sans le consentement et même plus, sans qu'il ne soit de l'initiative du Maître. Les jours de menstrues de l'esclave, celle-ci en informera son Maître et maintiendra son orifice anal lubrifié par un produit adéquat, de façon à ce que celui-ci soit pénétrable à chaque instant sans effort pour le Maître. Il pourra ainsi disposer indifféremment de la bouche ou de l'anus de sa soumise tant que celle-ci sera indisponible vaginalement. Bien sûr, si le Maître prend plaisir à posséder sa soumise durant cette période, il pourra en disposer à sa guise, et cela, même si l'esclave goûte peu les pratiques sexuelles de ses jours d'indisposition.

12/ De tes punitions, toujours tu me remercieras 

Le Maître disposera intégralement de sa soumise. Il pourra tout à loisir s'amuser avec son corps aussi bien qu'avec son esprit. Ainsi, s'il lui prend l'envie de faire subir un châtiment corporel à la soumise, il n'aura pas à s'en justifier. A plus forte raison, si la soumise a failli à l'une des obligations afférentes à son statut. La soumise s'obligera à remercier le Maître de l'attention qu'il a bien voulu lui porter lors de cette punition. De même, il pourra à discrétion la faire dormir dans un lieu de rétention, dans des conditions minimales de confort. Ce dont la soumise remerciera également."

Ce texte est intégralement retranscrit sans aucun ajout ni aucune modification ou correction. Même le "par contre" n'a pas été corrigé et remplacé par un "en revanche" plus correct.

Vous pouvez donc vous forger votre propre opinion en toute connaissance de causes.

En ce qui nous concerne, et malgré toute l'ouverture d'esprit dont nous essayons de faire preuve en toutes circonstances, nous ne pouvons accepter une telle approche et une telle incompréhension de notre art. 

La simplification n’est pas une mauvaise chose quand il s’agit de se faire comprendre mais trop de simplification mène à des contresens de ce type. 

Les Latins savent aussi être simples et clairs mais il faut savoir aussi nuancer, au moins un peu. Trop de simplification, telle que ces 12 règles, mène à une réduction bien étroite. Notamment, le quatrième stade de soumission, pure invention des Anglo-saxons et qu'ils nomment "esclave". C’est une aberration totale qui est en opposition avec le fondement même de la trilogie Sm.

Les plus ouverts, les plus tolérants d'entre nous pourraient accepter de reconnaître jusqu'à  85%, peut-être même 90% de la teneur de ces douze commandements mais dans le cadre d'un scénario ponctuel et uniquement dans le cadre des Œuvres. 

On peut, peut-être, envisager l’application de tels commandements dans le but d’une démonstration ou d’une recherche, d'un enseignement et surtout dans le très précis Cadre des Œuvres mais certainement pas en tant que discipline de vie quotidienne comme le recommande la pseudo philosophie des Sm dits anglo-saxons.

Le simple fait que ces douze règles doivent être vécues au quotidien et que les Anglo-saxons ne reconnaissent pas l'existence du Cadre des Œuvres, disqualifie, à nos yeux, l'ensemble de leur approche. 

L'art de la Domination ne peut rien avoir en commun avec l'esclavage. Quelle gloire un Maître pourrait-il tirer en dominant un objet, une serpillière ou un esclave ?

Pour que la Domination puisse prendre toute sa dimension, elle doit encadrer une soumission librement consentie. La Domination ne doit jamais être imposée, c'est la soumission qui doit être offerte par le(la) soumis(e). 

Ce don doit être chaque jour renouvelé. Rien n'est jamais acquis. Sans une soumission pleinement consentie, réfléchie et intelligente, la dimension cérébrale de notre art, disparaît. C’est exactement ce qui se produit chez les Anglo-saxons. 

Pour que la soumission soit entière et surtout atteigne le niveau nécessaire, elle ne peut être concevable que dans le très précis Cadre des Œuvres dont les Anglo-saxons refusent d'admettre l’existence.

Les Anglo-saxons ne portent que peu d'attention à la dimension cérébrale de notre art, bien qu'ils s'en défendent.

Nombre de leurs pratiques sont très douteuses. L'une de celle que nous combattons avec le plus de vigueur est celle qu'ils appellent "Le test de soumission" que je vous livre avec la même honnêteté que leurs douze règles d'or et sans aucune modification.

Puis, je n'ouvrirai pas davantage ma tribune à ces gens, je pense que ce qui suit suffira amplement à vous faire comprendre pourquoi nous luttons contre eux et pourquoi nous ne leur reconnaissons pas de réelle existence dans notre famille.

Un "maître" anglo-saxons fait passer, pour ce test, 36 épreuves à sa soumise. (36, multiple de 3) pour déterminer son degré de soumission.

	Techniques
	Médiocre
	Moyen
	Excellent
	Note
	
	Techniques
	Médiocre
	Moyen
	Excellent
	Note

	Aiguilles
	20
	50
	80
	
	
	Fist-fucking
	
	
	
	

	Auto-
	
	
	
	
	
	anal
	30
	60
	100
	

	flagellation
	10
	20
	40
	
	
	Fist-fucking
	
	
	

	Anneaux
	20
	30
	50
	
	
	vaginal
	20
	40
	60
	

	Badine
	15
	40
	60
	
	
	Fouet
	20
	40
	60
	

	Bondage
	5
	10
	20
	
	
	Humiliation
	
	
	

	Bougie
	20
	40
	60
	
	
	cérébrale
	10
	30
	50
	

	Brûlures
	
	
	
	
	Humiliation
	
	
	

	cigarettes
	20
	40
	60
	
	
	physique
	10
	30
	50
	

	Canne
	
	
	
	
	
	Marquage
	
	
	

	Anglaise
	20
	40
	60
	
	
	au fer
	30
	60
	100
	

	Coprophagie
	50
	80
	100
	
	
	Martinet
	10
	20
	30
	

	Corsetage
	20
	40
	60
	
	
	Pinces à
	
	
	

	Cravache
	10
	20
	30
	
	
	lèvres
	20
	40
	60
	

	Dilatation
	20
	40
	60
	
	
	Pinces à
	
	
	

	Electricité
	15
	30
	45
	
	
	seins
	20
	40
	60
	

	Epilation
	10
	20
	30
	
	
	Poids
	20
	40
	60
	

	Etirements
	20
	40
	60
	
	
	Scatologie
	30
	50
	80
	

	Etouffements
	10
	30
	50
	
	
	Suspension
	10
	20
	30
	

	Exhibition
	10
	20
	30
	
	
	Tatouage
	10
	20
	50
	

	Face sitting
	10
	20
	30
	
	
	Tonte
	50
	80
	100
	

	Fessée
	10
	20
	30
	
	
	Urologie
	15
	25
	40
	

	Servitude
	20
	40
	60
	
	
	Zoophilie
	20
	40
	60
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	Total :

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


Puis le maître anglo-saxon a le choix entre trois appréciations (3). Bien que ne la respectant que quand elle les arrange, les Anglo-saxons connaissent bien la Trilogie Sm.

Selon les épreuves, chacune des appréciations correspond à un total de points. Le total général donne, selon eux, le niveau et la qualité de la soumission.

En dessous de 500 points, le (la) candidat(e) sera considéré(e) comme un(e) novice et aura le droit d'appeler son maître : Monsieur

De 500 à 800 points il (elle) sera considéré(e) comme apprenti(e) et appellera son maître : Maître

De 801 à 1200 points ce sera un(e) soumis(e) et appellera son maître : Mon Maître

Au-dessus de 1200 points il (elle) sera esclave et appellera son maître : Mon Seigneur et Maître.

Ces principes et ces règles simplistes sont mises en applications par des individus, eux aussi, simplistes et bien peu recommandables.

Je me dois de vous conter comment je suis devenu un Maître Latin.

Au début, comme beaucoup de gens, mes premières relations avec la communauté Sm furent avec les Anglo-saxons. D’ailleurs, à cette époque j’ignorais qu’il existait quatre écoles différentes et pensais que nous étions tous de même culture. 

J’étais donc un apprenti dominateur anglo-saxon débutant tout ce qu’il y a de banal et courant. Un jour il y eut un grand émoi parmi le petit groupe d’amis que nous formions. Une soumise avait été défigurée par son maître. Cet ignoble individu lui avait tranché les deux joues avec un rasoir des coins de la bouche jusqu’aux oreilles. Il lui reprochait de ne pas être suffisamment souriante.

La victime fit appel à sa sœur qui était soumise, elle aussi, mais l’était à un Maître Latin. Les Anglo-saxons ne sont pas aussi organisés ni structurés que les Latins, nous ne savions pas quoi faire face à cette barbarie. Nous envisagions d’avoir recours à la police puis à la justice. 

Alors les Latins sont intervenus et ont arrêté l’homme qui n’en était pas à son coup d’essai. Les blessures qu’il infligeait à ses soumises, étaient devenues, au fil du temps, de plus en plus graves. Ce malade risquait, à présent, de tuer quelqu’un.

Les Latins l’ont jugé et condamné. Ils ont appliqué leur sentence sans faiblesse, aujourd’hui, pour son malheur, le barbare a le reste de sa vie pour méditer sur ses agressions. 

Après de nombreuses opérations chirurgicales, la jeune femme a retrouvé un visage d’apparence normale bien que moins mobile. Elle est traumatisée à jamais et je ne sais pas, même si ses muscles faciaux lui permettent à nouveau, si elle pourra, à nouveau, sourire un jour.

Après cette terrible histoire, je ne pouvais plus rester au sein d’un groupe où une telle chose pouvait être possible. J’avais découvert que les Latins existaient, j’ai entrepris de devenir l’un des leurs.

En écrivant ces lignes, une furieuse envie d'aller déposer une bombe dans chacun des lieux anglo-saxons que je connais, s'est emparée de moi mais ce serait céder à la colère ou à la vengeance. 

Ce qu’on appelle « La punition Latine » n’est jamais une vengeance. Bien souvent, ce sont des Maîtres qui ne sont pas impliqués dans le conflit qui appliquent la punition Latine pour être bien certain qu’il n’y a aucun mauvais esprit de vengeance dans cet acte. 

C’est très difficile. Si vous en doutez, imaginez que vous deviez punir gravement un inconnu qui ne vous a rigoureusement rien fait. Il faut alors une immense confiance dans le système et dans la valeur de ceux qui forment notre communauté.

Notre combat ne sera terminé que lorsque la mouvance Sm dite anglo-saxonne aura disparue ou aura fait un vaste ménage dans ces rangs.

Historiquement la mouvance anglo-saxonne, fortement inspirée des collèges anglais où sévissaient la pédophilie et les châtiments corporels, a toujours été très physique et peu cérébrale. S'éloignant, au fil du temps et des siècles, des faibles valeurs initiales qu'elle possédait, elle est devenue ce qu'elle est aujourd'hui.

En France notre combat, contre eux, est en passe d'être gagné. Sur une ville comme Paris, nous n'estimons pas leur nombre à plus d'une centaine de membres (nous ne parlons pas ici des clowns qui jouent à se faire peur qui, eux, sont bien plus nombreux). 

Partout dans le monde leur recul est avéré.

Toutefois, notre inquiétude est grande car depuis quelques temps et depuis cet effet de mode dont nous faisons l'objet et que nous observons grandir, les lieux de rencontres dits Sm, les bars marqués, les clubs, les sites internet regorgent de visiteurs. 

Nous craignons que de ce vivier, nos ennemis puisent de nouvelles forces vives. Je parle de nos ennemis, je n’y inclus pas les gens de qualité qui existent, toutefois, chez les Anglo-saxons et dont je connais certains. Je regrette leur trop grande ouverture qui est de rigueur au nom des sacro-saintes libertés et tolérances qui rendent possibles les pires barbaries et les pires sauvageries.

CONCLUSION

« Il est important pour moi d’être important pour toi »


Ici s'achève votre voyage dans le monde des Amis de Germanicus. J'espère avoir réussi à dissiper, au moins en partie, la fantasmagorie qui entoure l'univers Sm, je parle, bien entendu, de notre branche du Sm. Je souhaite avoir levé un coin du voile sans pour autant avoir banalisé notre, très particulière, façon d'aborder les choses, l'amour, le sexe et les événements.

Je ne suis pas certain, par ce livre, d'avoir atteint tous les objectifs que je m'étais fixés. J’espère, au moins, avoir réussi à marquer la différence qui existe entre les cercles d'obédiences élevées, tel que le cercle des "Amis de Germanicus" et la faune de ceux qui n'ayant rien compris, cherchent néanmoins à tout enseigner.

Cet ouvrage étant diffusé à faible tirage, il m’est possible de répondre directement à mes lecteurs.

Vous pouvez poser vos questions en écrivant à : 

Neige d’été Editions





   Société C PRIME

14 avenue de l’Opéra

75001 Paris / France

Merci de rédiger vos lettres en français ou en anglais.

Dans la mesure où vos questions seront fondées, vous recevrez une réponse par E mail. 

Ne m’en voulez pas si la réponse se fait un peu attendre, les relations publiques ne sont pas ce que nous savons faire de mieux mais vous aurez noté que nous y travaillons.
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